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ACTEURS.
LE BARON. Mr. de Thun.LE MARQUIS, Amant de Lucile. Mr.

de Rotberg.
LE CHEVALIER, Frere du Marquis.

LE PRINCE HEREDITAIRE.
Mr. DE FORLIS, Ami de Baron. Mr.

de Studnitz.
LUCILE, Fille de Mr. de Forlis pros

mife au Baron. Me de Wangenheim..
CELIANTE, Sœur du Baron. Mad"e de

Franckenberg.
LA COMTESSE, Connoiffance du Baron.

Madme de Buchwaldt.
LISETTE Suivante. Mlle de Ditfourth,
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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIFRE.

CELrANTE, LISETTE,

CELIANTE.
Eh, pourquoi donc, Lifette

LISETTE.
ur votre frere nous traite.

Aa Il
Avec trop de rigue



4 LES DEHORS TROMPEURS,
Il vient, injuftement, de chaffer Bourguignon.
Si cela dure, il faut déferter la maifon.

CELIANTE.Va, Bourguignon a tort file Baron le chaffe.

LISETTE.Non, un difcours très-fage a caufé fa difgrace.
C’eft pour l’appartement que Monfieur de Forlis
Occupe dans l’hôtel, quand il eft à Paris.
Monfieur, qui fèrement l’attend cette-femaine,
Vient d’y mettre un Abbé qu’il ne connoit qu’à peine,
Le pauvre Bourguignon a voulu bonnement
Hazarder là-deffus fon petit fentiment

Monfeur, dit-il, je dois, en valet qui vous aimé,
»3 Avouer que je fuis dans une crainte extrême
Que Monfieur de Forlis ne foit fcandalifé
»De fe voir déloger ainfi d'un air aifé.
»C’elt une homme de nom, c’eft un vieux Militaire,
Gouverneur d’une Place, que chacun révere.
Vous lui devez, Monfieur, un refpec infini,

Et d’autant plus qu’il eft votre ancien ami,
>sEt qu’il doit à Paris inceffamment fe rendre,
»Pour couronner vos feux, vous faire fon gendre.
À peine a-t il fini, que fon zèle eft payé
D'un fouflet des plus forts, de trois coups de pié,

Révolté de fe voir maltraiter de la forte,
Il veut lui répliquer3 il eft mis à la porte.
Moi, je veux, par pitié, parler en fa faveur;
Mais, loin de s’appaifer, Monfieur entre en fureur,
A moi-même il me dit les chofes les plus dures.

Mon



COMEDIE.
Mon oreille eft peu faite à de telles injures.
J'ai lieu d’être furprife, j'ai peine à penfer
Qu’un homme fi poli les ait pû prononcer.

CELIANTE.Un tel rapport m’étonne.

LISETTE.Il eft pourtant fidelle.
Son fervice eft trop dur. Sans vous, Mademoifelle.
Dont la bonté m’attache, m’arrète aujourd'hui,
Je ne refterois pas un moment avec lui.

CELIANTE.Mais mon frere eft fi doux.

LISETTE.Oui, rien m’eft plus aimableSon commerce eft charmant, fon efprit agréable,

Quand on eft avec lui qu’en fimple liaifon,
Mais il n’eft plus le même ay fein de fa maifon.
Cet homme qui paroît fi liant dans le monde,
Chez lui quitte:le mafque; on voit la nuit profonde
Succeder-fur fon front au jour le plus ferein,
Et tout’ devient alors l’objet de fon chagrin.
Je viens de l’éprouver d'une façon piquante.
De {a mauvaife humeur vous n’êtes pas exempte.

CELIANTE.Lifette, il n’eft point d'homme à tous égards parfait.

LISET TE.Rien n’eft pire que lui, quand il fe montre en laide

CELIANTE.Tu dois 0.

LISETTEPour l’épargner je fuis trop en colere.
Il
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6 LES DEHORS TROMPEURS,
Il eil fort mauvais maître, n’eft pas meilleur frere
Le nom d’ami fuflit pouren être oublié,
Il ne traite pas mieux Pamour que l’amitié
Et la jeune Lucile en eft un témoignage.
En amant qui veut plaire, il lni rendoit hommage;
Quand fes veuz, au Parlair, contemploient fa beauté.
Mais depuis que l'Hymen entr’eux efi arrêté;
Qu'il a la liberté de la voir à toute heure,
Et que dans ce logis elle fait fa demeure,
Près delle il a changé de langage d'humeur.
D’un mari, par avance, il fait voir la froideur
Et, comme il manque au pere, il néglige la fille.

CELIANTE,Ils font tous deux cenfés être de la famille, 2

LISETTE,Je ne m'étonne plus qu’ils les traite fi mal.

CELIANTE,S’il s’écarte avec eux du cérémonial
L’ufage le permet, l'amitié l’en difpenfe,
Et Monfieur de Forlis aura plus d'indulgence.
Songe qu'il elt, Lifette, un ami-de dix ans.

LISETTEC’eft un droit pour le mettre au rang de fes parens,
Sa tille n’a pas Pair d’être fort fatisfaites
Et, depuis quelque terms, elle eft trilte muette.

CELIANTE.Lifette, c’eft l'effet de fa timidité.

LISETTE,Mais elle faifoit voir beaucoup plus deryaité.

CELT-



COMEDIE. 7
CELIANTE.Son penchant naturel eft d’aimer à fe taire,

Et la fimplicité forme fon caractere.
L'air du couvent, d’ailleurs, rend fotte.

LISET TE.
Soit.

Mais fon efprit n’eft pas fi fimple qu’on le croit
Et, pour mièux en juger, regardez-la foûrire.
Ses yeux font expreffifs plus qu’on ne fauroit dire.
Son Soûris auffi fin qu’il paroit gracieux,
Nous apprend qu’elle penfe, fent encore mieux.
Monfieur, d'enfant la traite, la brufque fans ceffe,
À de franches guenons il fera politefle,
Ft ne daignera pas l’honorer d’un coup d'œil.
Un pareil procedé bleffe fon jeune orgueil.
Son changement pour elle eft un mauvais préfage.

Ajoûtez cela le nouveau voifinage
De la Comteffe.

CELIANTE,
Elle eft d’un âge à raffûrer.

LISETTE.Elle éft encore aimable, elle peut infpirer.….

CELIANTE.Elle eft folle à l'excès.

LISET TE,On plaît par la folies CELIANTE,
Il faut du férieux.

LISET TE,Par malheur il ennuie.
La Comtefle ef fort gale, ll’enjoûüment fé

A4
duite

Avec



8 LES DEHORS TROMPEURS,
Avec l’air du grand monde, elle a beaucoup d’efprit.
Votre trere, entre nous, goûte fort cette veuve,
Et fes regards pour elle en font même une preuve.
Depuis qu’elle eft logée à deux pas de l’hôtel,
Leur eftime s’accroit.

CELIANTE.
Et n’a rien de réel.

Comme ils font répandus, que c’eft lh leur manie,
Le même tourbillon les emporte les lie
Mais c'eft un nœud leger qui n’a point de foutien,
Il paroît les ferrer, ne tient prelque à rien,
L’un l’autre fe cherche à deffein de paroître;
Se prévient fans s’aimer, fe voit-fans fe connoître
Commerce exterieur, union fans penchant,
Que fait naître Pufage non le fentiment.
L’efprit vole toujours fur là fuperficie,
Et le cœur ne fe voit jamais dela partie,
Tel eff, au vrai, le monde fa fauffe amitié
C’eft par les dehors feuls qu’on s’y trouve lié
Et voilà ce qui fait que je fuis, que j’abhorie
Ce monde, prefqu’autant que mon frere l’adore.

LISETTE,Oh! Quoi que vous difiez, il a fon beau côté
Et je trouve qu’il a de la réalité.
Mais la Comteffe vient.

CELIANTE
Tant pis.

4

LISETTE."
Elle eft fuivie

D’un beau jeune Seigneur. 10 1
CELE



COMEDIE. 9
CELTANTE.

Sa vifite m’ennuie.

SCENE IL
.CELIANTE, LA COMTESSE,

LE MARQUIS, LISETTE.
LA. COMTESSE,

V Tous cherchons le Baron avec empreffementIN Jai même à lui parler très-férieufement.
Qu’on aille l’avertir, je ne faurois attendre.

CELIANTEPirai, fi vous voulez, le preffer de defcendre,

Madame? PLA COMTESSE.Non, reftez, je vous prie, avec nous
Lifette aura ce foin:

CELIAN TE à Lifette.
Vite, dépêchez-vous.

(Lifette fort.)

SCENE III.LA COMTESSE, CELIANTE,
LE MARQUIS,LA COMTESSE bas au Marquis.

son, air eft emprunté,

-LE MARQUIS à la Comteffe.
Mais il eft noble fage.

ja vet A 5 LA



wo LES DEHORS TROMPEURS,
LA COMTESSE.

Je veux l’apprivoifer, elle eft un peu fauvage,

CELIANTE part. 4 JP te EE

Je n'éprouvai jamais un pareil embarras.

LA COMTESSE à Celiante.
Mais vous fliyez le monde, l’oñ né voüs voit pas.
Dans votre appartement, quoi, toujours retirée
Jeune formée en tout pour être defirée,
Quel;injufte penchant vous porte à vous cacher?
Il raut donc, pour vous voir, qu'an vienne vous cher*
Je prétens vous tirer de cette nuit profonde, [cher?
Vous infpirer l'amour l’efprit du grand monde.
Se tenir conftamment reclufe comme vous,
C’eft exifler fans vivre, n’être point pour nous.

CELIANTE,
Vos foins m'honorent trop.

‘LA COMTÉSSE.
Tréve, de modeflie.

CELIANTE.—
Vos bontés, .:7LA COMTESSE.

Laiflons-là mes bantés, je vous-prie.

CELIANTE.
L'obfcurité convient aux fillescommé moi y

LA COMTESSE.
De conduire vos pas je veux prendre l'emploi.

Pour fuivre votre effor lefprit qui vous guide, E 2

Ma raifon eft trop foible, mon cœur tropfimide.
Les préjugés communs me tiéhdent fous leurs loix;
Et je foutiendrois mal l'honneur de votre choix.

LA



COMEDIE. Ir
LA COMTESSE.Vous êtes Demoifelle, faite pour paroître,

Et vous-ne” brûlez‘pas de vous faire connoître?
Vous flatter, Ÿbus nourrir de cet unique foin,
Pour vous eft un devoir je dis plus, un befoin
Et celui de dormir de fe mettre à table,
N'eft pas plus fort chez nous, que celui d’être aimable
La Nature, à mon {exe, en a fait une loi.
Se répandre briller, c’eft refpirer pour moi,

wa
.CELJAN TE,Je mets, -pour moi, qui n’ai nulle ‘coqueterie,

À fuir für tout l'éclat, le bonheur de la vie;
Et je tâche à trouvet ce fouverain bonheur,
Non dans l’efprit d’ autrui, mais au fond de mon cœur;

LE MARQUIS à Ia Comtefle.
Au fein: de'la raifon fa réponfe eft puifée

…n

Ten fuis édifié.

LA COMTESSE au Marquis.
Moi, très-fcandalifée.

(à Celiante.)
Mais il faut'donc, par goût, que vous aimiez l'ennui

CELIANT E,Il ne m’eft infpiré jamais que par autrui.

LA COMTESSE à part.Qu'elle eft fotte à mes yeux.

CELIAN TE à part.
Qu'elle eft extravagante!

SCE-

a
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SCENE IV.LA COMTESSE, CELIANTE,
LE MARQUIS, LISETTE,

LA COMTESSE à Lifette.
LuÀ;e Baron viendra-t-il éat/jè m'impatiente.

LISETTE.
Madame, il eft forti.

LA COMTESSE.
Bon. je m'en doutois bien:

CLISETTE.
Mais il va dans l’inftant rentrer.

LA COMTESSE.
Je nien crois rien.

Où fera-t-il>

“CELIANTE.
Je vais moi-même m’en inftruire;

Et, quelque part qu'il foit, je vais lui faire dire
Que Madame l'attend.

LA COMTESSE.
“Un tel foiri eft flatteur..

(Celiante fort)

SCE-



COMEDIE. 13
SCENE V.

LA COMTESSE, LE MARQUIS.
LA COMTESSE,

Ce peut-il, du Baron, que ce foit-là la fœur
3 Comment la trouvez-vous? Parlez,

LE MARQUIS. Trés eftimable.

LA COMTESSE.Son efprit eft brillant.
LE MARQUIS.

Mais il eft raifonnable.Et le bon fens, Madame….

LA COMTESSE,Eft chez vous déplacé.
1] fied bien à vingt ans, Monfieur, d’être fenfé

LE MARQUIS.
On peut l'être à tout âge.

LA COMTESSE.
Ah! Quel travers extrême!

Je ne puis m’empécher d’en rougir pour vous-même.

LE MARQUIS.Je fais cas du bon fens; bien loin d'en rougir,
J'ai le front de le dire, de m’en applaudir.

LA COMTESSE.Vous ptifez le bon fens! O Ciel Puis-je le croire
Un jeune homme de Cour peut-il en faire gloire?
C'eft un Eftre nouveau qui n’ayoit point paru

SCE-

me
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SCENE VI.
LA COMTESSE, LE MARQUIS,

LE BARON.
LA COMTESSE au Baron.

À h! Baron, venez voir ce qu'on n’a jamais vû,
£XM Et quine peut pafler- même pour vraifemblable
Un Marquis de vingt ans prudent raifonnable,
Qui Pofe déclarer, qui n’en rôugit point!

LE BARON.C’eft un modéle,

LA COMTESSE.
A fuir. Mais brifons fur te point-

Un foin intéreffant m’a chez vous amenée.
Je viens vous retenir pour cette après-dinée.
Monfieur Vacarmini fait un bruit étonnant.

LE BARON.On le vante beaucoup.

LA COMTESSE,
C’eft le plus furprenant,

Le plus fort violon de toute lItalie.
Pour l'entendre avec vous, j'ai lié la partie.

LE BARON.Madame me propofe un plaifir bien flatteur;
Mais je fuis chez le Duc engagé par malheur.

LA COMTESSE.
Par tout on le fouhaite, chacun fe Parrache!
Je vous l'ai dit, Marquis, heureux quife l’attache.

LE



“COMEDIE. 15
LE MARQUIS.Je n’en fuis pas furpris, aimable comme il eft.

LE BARON.L'un l’autre épargnez votre ami, s’il vous plaît,

LA COMTESSE.I faut vous dégager. J'attens la préferénce.

LE BARON.C'eft me faire une aimable douce violence.
Cependant

LA COMTESSE.Cependant vous viendrez avec nous.

LE MARQUIS.Je vous en prie.

LA COMTESSE.
Et moi, jel’exige de vous.

LE BARON à le Comte[fe.
Vous l’exigez!

LA COMTESSE.Sans doute; vos rigueurs m'étonnent®

LE ,BARON.Je ne réfifte plus, quand les Dames l'ordonnent.

LA COMTESSE,Je puis comter fur vous

LE BARON,
Qui.

LA COMTESSE.
Je dois à prefent

Vous parler fur un point tout-à-fait important.
I court de vous un bruit qui m'étonne m’afflige-

(LE



16 LES DEHORS TROMPEURS,
LE BARON,C’eft donc un bruit fâcheux?

LA COMTESSE.
Des plus fâcheux, vous dis-je

Il l’allarme pour vous.

LE BARON,
Vraiment vous m’éffrayez

Expliquez-vous,
LA COMTESSE.

On dit que vous vous mariez,

LE BARON.De vos craintes pour moi, comment, c’elt-là la caufe

LA COMTESSE,
Oui. Dit-on vrai?

LE BARON.
Mais...

LA COMTESSE.
Mais e.

LE BARON.
Il en eft quelque chofe,

LA COMTESSE.
Tant pis.

LE MARQUIS.
L’hymen eft donc bien terrible à vos yeux?

LA COMTESSE,Tout des plus.

LE BARON.Il faut prendre un parti férieuxe

LA COMTESSE,
Jamais.



COMEDIE. 17
LE BARON.Je fuis l'exemple, je céde à l’ufage.

C’ell un joug établi que fubit le plus fage.

LA COMTESSE.Je vous connois, Baron, il n’eft pas fait pour vous.
Vos amis à ce nœud doivent s’oppoler tous.
L’hymen en vous Va faire un changement extrême
Le monde y perdra trop, vous y perdrez vous-même
La moitié tout au moins du prix que vous valez.
Efire couru, fêté par tout où vous allez
Eftre aimable, amufant, ne fonger qu’à plaire,
Voilà votre état propre, votre unique affaire.
L'homme du monde eft né pour ne tenir à rien,
L’agrément eft fa loi le plaifir fon lien
S'il s’unit, c’eft toujours d’une chaîne lègere,
Qu'un moment voit former,qu’un inflant voit défaire;
N fnit jufques au nœud d’une forte amitié
Il eft toujours liant, n’eft jamais lié,

LE BARON.Le Ciel pour tous les rangs m°a formé fociable.

LA COMTESSE.Non, je lis dans vos veux que l’hymen redoutable
Doit aigrir la douceur dont vous être paîtri,
Et d’un garçon charmant faire un trifte mari.

LE MARQUISMonfieur ne doit pas craindre un changement fem-
blable,

Pour l’éprouver, Madame, il eft nè trop aimable.
Je fuis für qu’il à fait d’ailleurs un choix trop bon.

e LE 5



18 LES DEHORS TROMPEURS,
LE BARON.Mon cœur a pris, fur tout, confeil de la raifon.

LA COMTESSE.Confeil de la raifon! Jufte Ciel! Quel langage

LE BARON.On doit la confhlter en fait de mariage.
LA COMTESSE.

Je pardonne au Marquis d’ofer me la citer;
Mais vous moi, Monfieur, devons-nous l’écouter
Nous fommes trop inftruits qu’elle eft une chimere.

LE MARQUIS.
La raifon, chimere

LA COMTESSE.
Oui!

LE MARQUIS.
L'idée eft finguliere.

LA COMTESSE.
C’eft un vieux préjugé qui porte à tort fon nom.

LE MARQUIS.Pour moi, je reconnois une faine raifon.
Loin d’être un préjugé, Madame, elle s’occupe
À détruire l'erreur dont le monde eft la duppe
Nous aide à démiêler le vrai d’avec le faux,
Epure les vertus, corrige les défauts
Eft de tous les états comme de tous les âges,
Et nous rend à la fois fociables fages.

LA COMTESSE.
Moi, je foutiens qu'elle eft elle-même un abus,
Qu'elle accroît les défauts, gâte les vertus,
Etouffe l’enjoument forme les fots fcrupules,
Et donne la naiffance aux plus grands ridicules

De



COMEDIE. 19De l’ame qui s’éleve, arrête les progrès
9Fait les hommes communs, ou les pédans parfaits

Raifon qui ne l’eft pas, que l’efprit vrai méprife,
Qu'on appelle bon fens, qui n’eft que bétife.

LE MARQUIS.Le bon fens n’eft pas tel.

LE BARON.
Mais il en eft plufieurs.

Chacun a fa raifon qu’il peint de {es couleurs.
La Comteffe a beau dire, elle-même a la fienne,

LA COMTESSE.Paurois une raifon, moi

LE BARON.
La chofe eft certaine;

Sous un nom oppofé vous refpectez fes loix.

LA COMTESSE.Quelle eft cette raifon qu’à peine je conçois?

LE BARON.Celle du premier ordre, à qui la bourgeoifie
Donne vulgairement le titre de folie;
Qui. met fa grande étude'à badiner de tout,
Eft mere de la joye, fource du bon goût
Au milieu du grand monde établit fa puiflance,
Et de plaire à fes yeux enleigne la fcience
Prend un effor hardi, fans bleffer les égards,
Et fauve les dehors jufques dans fes écarts
Brave les préjugés, les erreurs groffiéres,
Enrichit les efprits de nouvelles lumiéres,
Echauffe le génie, excite les talens,
Sçait unir la juftelfe aux traits les plus brillans

B 2 Et



20 LES DEHORS TROMPEURS,
Ft fe moquant des fots, dont l’univers abonde,
Fait le vrai philofophe, le fage du monde.

LA COMTESSE.
L’heureufe découverte! Adorable Baron!
Vous venez pour le coup de trouver la raifons
Et j'y crois à préfent, puifqu'elle eft embelie
De tous les agrémens de l’aimable folie.
Le Marquis à fes loix ne fe foumettra pas;
A la vieille raifon il donnera le pas.

LE MARQUIS.
Une telle folie eft la fageffe même:
Je céde comme vous, à fon pouvoir fuprême.

LA COMTESSE montrant le Baron.
Mais les plus grands efforts lui deviennent aifés,
Il accorde d’un mot les partis oppolés.
Quel liant dans l’efprit, dans le caractere!
Adieu. J'ai ce matin des wifites à faire.
A trois heures chez moi je vous attens tous deux.
Vous, Baron, renoncez à l’himen dangereux
Vous ne devez avoir que le monde pour maître.
La raifon qu'aujourd'hui vous me faites connoître
Vous parle par ma bouche, vous fait une loi
De vivre'indépendant libre comme moi.
Soyons toujours en l’air: des chofes de la vie.
Prenons la pointe feule'& la fuperficie.
Le chagrin eft au fonds, craignons d’y pénétrer.
Pour goûter le plaifir, ne faifons qu’éfleurer.

(Elle fort.)

CououE-



COMEDIE. 21
SCENE VILLE BARON, LE MARQUIS,

LE MARQUIS.Nous formes feuls, Monfieur il faut que mon
«M  cœétr souvre,
Et que ma jüfte eftime à vos veux fe découvre.
Les‘plaifirs que de vous dans huit jours j'ai reçüs,
La façon d'obliger que je mets au deffus
Ce dehor$ prévenant; cet abord qui captive,
Tout m’infpire pour vous l'amitié la plus vive.
Votre intérêt, Monfieur, me touche vivement
Et puifque vous allez-prendre un engagement,
Inftruifez-moi de grace, que de vous j’apprenne
La part qu’à ce lien vous voulez que je prenne.
C'eft fur vos fentimens que je veux me régler
Je m'y conformerai vous n’avez qu’à parler,

LE BARON,Mon eftime pour vous elt égale à là votre,
Et je vous ai d’abord diflingué de tout autre.
Je vous connois, Monfieur, depuis fort peu de tems
Et vous m’êtes plus cher qu’un ami de dix ans.
Ma rapide amitié fe forme en deux journées,
Et les inftans chez moi font plus que les annees.
Un mérite d’ailleurs frappant diflingué…

LE MARQUIS,Ah! Monfieur…

LE BARON.Je dis vrai, vous m’avez fubjugué.

B3 Mon



22 LES DEHORS TROMPEURS,
Mon cœur, autant par goût que par reconnoiffance,
Va donc de fes fecrets vous faire confidence.
Aux veux de la Comteffe il vient de fe cacher
Mais il veut devant vous tout entier s’épancher.

Celle dont j'ai fait choix eft jeune, belle, fage,
Et fa premiere vi obtient un prompt hommage;
Il n’eft point de regard auffi doux que le fien,
Elle a de la naiffance, elle attend un grand bien.
Ce qui doit a mes yeux la rendre encor plus chere;
Une longue amitié m’unit avec fon pere.

LE MARQUIS,Que de biens réünis! Je puis préfentement
Vous témoigner combien.

LE BARON.Arrêtez doucement,
Vous croyez fur les dons que je viens de décrire,
Qu'il ne manque plus rien au bonheur où j’afpire.
Détrompez-vous, Marquis apprenez qu’un feul trait
En corrompt la douceur, gâte le portrait.
Cet objet fi charmant dont mon ame eft éprife,
Sous un dehors flateur cache un fonds de bétife
Je ne fcai de quel nom je le dois appellèr.
C’eft un être qui fçait à peine articuler
‘Trifte fans fentiment, rêveufe fans idée,
C'eft par le feul initin& qu’elle paroît guidée.
Dans letems qu’elle lance un coup d'œil enchanteur,
Un filence ftupide en dément la deuceur.
D’aucune impreffion fon ame n’eft émuë,
Et je vais époufer une belle flatuë,

LE
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LE MARQUIS,Le tems, vos leçons l’apprendront à penfer.

LE BARON.
Non, il n’eft pas poflible, j’y dois renoncer.

mn

Auprès d'elle, il n’eft rien que n'ait tenté ma flâme.
1 ous mes efforts n’ont pû développer fon ame.
Trompé par: le défir, mon amour efperoit
Qu’au fortir du couvent elle fe formeroit.
Prêt d’être'fon époux, brûlant de lui plaire,
Je l'ai prife chez moi, de l’aveu de fon pere;
Elle eft avec ma fœur qui feconde mes foins:
Mais inutile peine! Elle en avance moins,
Son efprit ch que jour s’affoiblit, loin de croître
Je la trouvois encor moins fotte dans ie cloître
Elle montroit alors un peu plus d’enjoument,
De petites lueurs perçoient même fouvent
Elle répondoit jufte à ce qu’on vouloit dire,
Et quelque fois du moins on là voyoit fourire.
À peine maintenant puis-je en tirer deux mots!
Un non, un oui, placés encor mal-à-propos,
À fa ftupidité chaque moment ajoûte
Son ame n’entend rien, quand fon oreille écoute,
Jugez préfentement fi mon bonheur eft pur,
Et de mes fentimens fi je puis être für.

TT LE MARQUIS.ous les biens font mélés, chacun a fa peine.

LE BARON,Il n’en eft point qui foit comparable à la mienne.
Pour cet objet fatal je paffe tour à tour

DuB4
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Du défir au dégoût, du mépris à l’amour.
Je la trouve imbécile, je la vois charmante
Son efprit me rebute, fa beauté m’enchante.
Pour nous unir, fon pere arrive inceflamment
Je tremble comme époux, je brûle‘comme amant.
Quel bien de pofleder une amante fi belle!
Mais prendre, mais avoir pour compagne éternelle,
Une beauté dont l’œil fait l’unique entretien,
Sans ame, fans efprit, dont le cœur ne fent rien
Pour un homme qui penfe, né fur tout fenfible
Quel fapplice, Marquis, quel contraîte horrible!

LE MARQUISJe plains votre deftin mais quoiqu’il foit ficheux,
Je connois un amant beaucoup plus malheureux.

LE BARON.Cela ne fe peut pas; mon malheur eft extrême.
Qui peut en éprouver un plus grand?

LE MARQUIS,
C’eft moi-même.

LE BARON,
Vous, Marquis!

LE MARQUIS.
Moi, Baron; pour vous confoler,

Mon cœur veut à fon tour ici Te dévoiler.
Apprenez un fecret ignoré de tout autre
Ma confiance eft jufte, doit payer la vôtre,
Notre choix a d’abord de la conformité.
Jadore, comme vous une jeune beauté,
Que j'ai vüë au couvent, dont la grace ingénuë
Frappe au premier abord, intéreffe &.femuë.

Le
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Sont d’accord pour porter amour au fonds des cœurs.
La nature a tout fait pour cette fille heureufe,
Et ne s’eft point montrée à moitié généreufe.
Votre amante, Baron, n’a que les feuls dehors,
La mienne réunit feule tous les tréfors.
Ses yeux, fon fouris où régne la finefle,
Annoncent de l’efprit tiennent leur promefle
Elle parle fort peu; mais penfe infiniment
À l’égard de fon cœur, c’eft le pur fentiment,
Il s'attache, il ef fait exprès pour la tendreffe,
Et paîtri par les mains de la delicateffe.-

LE BARON.Vous en parlez trop bien, pour n’être pas aimé.

LE MARQUIS.Oui ,‘je crois l'être autant que je fuis enflämmé.

LE BARON,Vous êtes trop heureux, je vous porte en vie.
:f

LE MARQUIS.Attendez, mon hiftoire encor n’eft pas finie.
Vous ignorez le point critique capital.
Obligé d'entreprendre un voyage fatal,
J'ai perdu malgré moi ma Maitreffe de vûë,
Je ne fçai, qui plus eft, ce qu’elle eft devenuë.
‘Nous nous fommes écrits d’abord exactement,
Et fes lettres fuivoient les miennes promptement:
Mais elle à tout-à-coup ceffé de me répondre.
Fai preffé mon retour, je fuis ‘parti de Londre;
Et mes feux empreffés d’abord en arrivant,

B 5 M'ont



26 LES DEHORS TROMPEURS,
M'ont fait pour la revoir, voler à fon couvent.
Vain efpoir! On m'a dit qu’elle en étoit fortie;
C’eft tout ce que j'en fçais Une main ennemie
Qne je ne connois pas, Parrache à mon amour,
Et çe coup à mes veux l’enleve fans retour.

LE BARON.
Vous pofledez fon cœur.

LE MARQUIS,
Douceur cruelle vaine!

Le bonheur d’être aimé met le comble à ma peine,

LE BARON.Vos'recherches, vos foins, pourront la découvrir.

LE MARQUIS.Non, je n’efpére plus d’y pouvoir réuffir
Et dans tous mes projets le malheur m’accompagne.
J'ai mis, depuis huit jours, tous mes gens en campagne;
Mais inutilement: ils ne m’apprennent rien.

LE BARON.
N'importe, votre fort eft plus doux que le mien
Le pis eft de brûler pour une belle idole.

LE MARQUIS.Vous la poffederez c’eft un bien qui confole.
Mais pour mes feux trompés cet efpoir eft détruit:
Plus l’objet elt parfait, plus fa perte aigrit.
Je fuis le plus à plaindre, mon cruel voyage...

LE BARON.Ne nous difputons plus un fi trifte avantage;
Nous éprouvons tous deux unfort plein de rigueur.
Marquis, goûtons l’anique funelte douceur

D’ître
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Et mélons fans témoirs vos douleurs les miennes.
Le fecret de nos cœurs'eft un bien précieux,
Que nous devons cacher à tous les autres yeux,

LE MARQUIS.Oui, ne nous quittôns plus, fovons toujours enfemble,
Le malheur nous unit, le goût nous raffemble.
Que nos revers communs excitant la pitié
Servent à reflerrer les nœuds de l’amitié

LE BARON.Prefqu’autant què le‘mien, votre fort m’intérefle.

Adieu. C'eft à regret qu’un moment je vous laiffe,
Je vais écrire au Duc qu’il ne m'’attende pas,

LE MARQUIS,Et moi, je cours, Monfieur, m’informer de ce pas
Si imes gens n’ont point fait de recherche nouvelle,
Je vous rejoins après, quoique j'apprenne d’elle.
Un ami fi parfait que j’acquiers dans ce jour,
Peut feul me confoler des pertes de l’amour.

Fin du premier Aéte.
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ACTE 1L
SCENE PREMIERE.

LE MARQUIS, LE CHEVALIER,
LE MARQUTS. 3

R"LN’avez vous rien appris? ‘mon frere parlez vite.

LE CHEVALIER,
‘Vos gens ont découvert, où votre belle habite.

LE MARQUIS.Vous favez {fa demeure?

LE CHEVALIER.Oui, jen fuis éclairci,
La belle n’eft pas loin.

LE MARQUIS.
Où donc eft-elle

LE CHEVALIER,
Ici.

LE MARQUIS.Ici dans cet hôtel

‘LE CHEVALIER
Oui, dans cet hôtel même

Et je viens de l'y voir.
LE MARQUIS.

Ma furprile eft extrême!

LE
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LE CHEVALIER,Vous n’ètes pas au bout de votre étonnement

Scachez qu’on la marie, même inceffamment,

LE MARQUIS.O Ciel! Seroit-il vrai?

LE CHEVALIER,
Très-viai; je fuis fincére:

Pour conclure le tout on n'attend que fon pere,

LE MARQUIS.Quel coup inattendu! Mais à qui l’unit-on

LE CHEVALIER.Au Maître du logis, à Monfieur le Baron.

‘LE MARQUIS.
Au Baron

LE CHEVALIER.À lui-même, la chofe eft très-füre.
LE MARQUIS.Grand Dieu! La finguliére fatale avanture

Mais elle n’eft, pas vraye, on veut vous abufer
La perfonne au'il aime qu’il doit époufer,
FÂt brillante d’attraits, mais d’efprit dépourvüe
C’eft ainfi que lui-même il l’a peinteà ma vûe
Et celle que jadore eft accomplie en tout,
À l'extrême beauté joint l’efprit le goût.

LE CHEVALIER.J'ignoge quel portrait il a fait de fa belle
9S’il vous l’a peinte fotte, ou bien fpirituelle

Mais je fuis bien inftruit par mes propres veux,
Que celle qu’il époufe, qui loge en ces lieux,

Fff
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Efl juftement la même, à qui votre émiffaire
À porté vingt billets, gage d’un feu fincére.
C’eft lafille en un mot de Monfieur de Forlis
Et j'en ai pour garant tous-les gens du Logis,

LE MARQUIS,Je n’en puis plus douter, ce nom feul m’éclaire
Mon efprit à préfent débrouille le myltére.
Le Baron, pour bétife pour flupidité,
Aura pris fon air fimple fa'timidité:
Elle eft d’un naturel qui fe livre avec crainte;
Cette effroi s’eft accru par la dure contrainte
De former un lien qui force fon penchant
Et par l’effort de taire un fi cruel tourment.
Oui, le chagrin fecret de voir tromper fa flämme,
Et j'aime à m'en flatter, a jetté dans fon ame
Ce morne abattement, cette fombre froideur
Qui choquent le Baron, caufent fon-erreur.
Dans mon vif defefpoir j'ai du’ moins l'avantage
De penfer qu’aujourd’hui fa trifteffe eft l’ouvrage,
Et le garant flateur de fon amour pour moi,
Et qu’à regret d'un pere elle fubit la loi,

LE CHEVALIER.Cette grande douleur qui confole la vôtre,
Ne l’empêchera pas d’en époufer un autre,

LE MARQUIS.Il eft vrai, j'enfrémis: c’eft un bien fans effet,
Sa funefte douceur ajoûte à mon regret;
Et d’un feu mutuel la flatteufe affurance,
Eft un nouveau malheur quand on perd l’efpérance,

Se
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C’elt de tous les revers le plus grand en amour
Et fe voir enlever ce tréfor qu’on adore,
Par la main d’un ami qui lui-même l’ignore,
Y met encor le comble, le rend plus affreux
Je me plaignois tantôt de mon fort rigoureux
Quand mes foins ne pouvoient découvrir fa demeure,
J'aurois beaucoup mieuxfait de craindre de fuir
Où je devois apprendre un fecretficruel. [Pheure
Pour moi {fa découverte eft un arrêt mortel:
Je ferois trop heureux d’être dans l’ignorance,
Et du Baron du moins j'aurois la confidence,
Je pourrois dans fon fein épancher ina douleur.
Hélas! J'ai tout perdu jufqu’à cette douceur.
Quel état violent! O Ciel! Que dois-je f. ire?
Dois-je fuir ou refter? M’expliquer où me taire
Que dirai-je au Baron? Pourrai-je l’aborder
Ah! D'avance, mon cœur fe fent intimider.
Je ne pourrai jamais foutenir fa préfence,
Mon trouble…. jufte Dieu Je le vois qui s'avance:

(Le Chevalier fort.)

SCENE IL
LE MARQUIS, LE BARON.

LE BARON.T'etois impatient déja de vous revoir.
es Eh, bien, n’avez-vous rien à me faire fcavoir
Repondez moi, Marquis, Vous évitez ma vûe

Je
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Je vois fur votre front la douleur répandue.
Qu’avez-vous?

LE MARQUIS,
Je n’ai rien.
LE BARON.

Votre ton, votre air
Maflurent le contraire, vous m’ètes trop cher
Pour vous laiffer garder un fi cruel filence
Manqueriez-vous pour moi déja de confiance?
Ouvrez-moi votre eœur, parlez done?

LE MARQUIS,
Je ne puis.

LE BARON,Mais fongez que tantôt vous me l’avez promis,
Qu'’avez-vous découvert? Que venez-vous d’appren-

dre?

LE MARQUIS.Plus que je ne voulois

LE BARON.
Je ne puis vous comprendre,

Et j'exige de vous que vous vous expliquiez
Mc tiendrez-vous rigueur après tant d’amitiés

LE MARQUIS.Je dois plutôt cacher le trouble qui m'’agite.

Dans l’état où je fuis, fouffrez que je vous quitte.
LE BARON.

Non, arrètez, Marquis, vous prétendez en vain
Que je vous abandonne à votre noir chagrin.
Vous ne fortirez pas quoique vous puifliez faire,
Que je n’ave arraché de vous l’aveu fincére
Du fujet qui vous trouble, qui vous porte à-fuir,

LE,
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LE MARQUIS.Difpenfez-moi, Baron, de vous le découvrir

Et laiflez-moi,…

LE BARON.
Marquis, la réfiflance eft vaine,

Et vous m’éclaircirez.

LE MARQUIS.
Quelle effroyable gène!

Où me vais-je réduit!

LE BARON,
Cedez-donc à l'effort

D'un homme tout à vous.

LE MARQUIS.
Je crains.

LE BARON.
Vous avez tort.Les deftlins qui tantôt vous cachoient votre amante,

Ont-ils pû vous porter d’atteinte plus {mnglante?

LE MARQUIS,Oui, puifque çe fecret par vous m°eft arraché,
Je voudrois que fon fort me fût encor caché
Mes gens, de {a demeure, ont fait la découverte,
Mais pour rendre mes feux plus certains de {a perte,
Ils mont trop éclairé,

LE BARON.
Que vous ont-ils appris?

T 0 LE MARQUIS,s Out ce que je pouvois en apprendre de pis.
Fai fçu que fa famille au plûtôt la marie
Pour comble de chagrin je vais là voir unie
Au deltin d’un ami, qui m’enchaîne le bras!

LEC
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LE BARON,Ce coup eft affligeant mais il n’égale pas.

Quoique puiffe oppofer votre douleur extrême,
Le malheur d'ignorer le fort-de ce qu’on aime
Te trouve votre amour, dans ce nouveau chagrin
Beaucoup moins malheureux qu’il n’étoit ce matin.

LE MARQUIS,Rien n’égale, Monfieur, ma difgrace'préfente
Je fens qu’elle eft pour moi d’autant plus accablante
Que je ne puis choifir ni prendre aucun parti;
Toute voye elt fermée à mon efpoir trahi,

LE BARON“Pen vois une pour vous très-fimple.

LE MARQUIS.
Quelle eft-elle

LE BARON.Pourfuivez votre pointe auprès de votre belle.

LE MARQUIS,Le moyen à préfent, Monfieur, que je la vois
Promife à mon ami dont fon pere a fait choix
Mon cœur doit renoncer plutôt à ma maîtreffe
L'honneur le devoir v forcent ma tendreffe,

LE BARON.
Il n'eft pas queftion de devoir ni d'honneur
Il ne s’agit ici que de votre bonheur.

LE MARQUIS.Monfieur, pour un moment, mettez-vous à ma place,
Feriez-vous ce qu'ici vous voulez que je faffe?
L’Amour vous feroit-il manquer à l'amitié?

LE BARON.Oui, Marquis, fur ce point je ferois fans pitié
Le!



COMEDIE. 35
Le feruple eft fotife en pareille matiére,
Et je ne ferois pas grace à mon propre pere,

LE MARQUIS.Moi, je ne me fens pas tant d’intrépidité
Et quand même j'aurois cette témérité,
Que, puis-je efperer

LE BARON.
Tout, Monfieur, puifqu’on vous aime

Vous devez réuffir, j'en répondrois moi-même.

LE MARQUIS.À quoi tous mes efforts pourroient-ils aboutir

LE BARON.Mais à rompre un himen qui doit mal Paffortir.

LE MARQUIS,HI eft trop avancé.

LE BARON.Qu'elle avouë à fon Pere
Votre amour réciproque.

LE MARQUIS.
Elle eft d’un caractére,D'un efprit trop craintif pour tenter ce moyen,

D’autant qu'elle a donné fa voix à ce lien;
Moi-même à l’y porter j'ai de la répugnance,
Le remords que je fens…

LE BARON.
Le remords? Pure enfance!

Ayez pour mes confeils plus de docilité,
Et le fuccès..…

LE MARQUIS.
J'en vois PimpoflibilitéCar fon himen, vous dis-je, elt-prêt de {e conclure

Demain, ce foir peut-être, ma difgrace elt füte.

€Ca LE
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LE BARON.Je veux que cela foit: mettons la chofe au pis.

LE MARQUIS.Que puis-je faire alors

LE BARON,
Ce que fait tout Marquis,

Vous vous arrangerez.

LE MARQUIS,
Et de quelle maniére

LE BARON.En voyant cette belle, en tâchant de. lui plaire.

LE MARQUIS,À mon ami, ferois-je un affront fi fanglant

LE BARON.Sur cet article là votre fcrupule eft grand!
À fon plus haut dégré c’eft porter la fagefle.
Si vos pareils avoient cette délicatefle,
Et marquoient tant d’égard pour Meflieurs les maris,
Je plaindrois la moitié des femmes de Paris.
Ne tenez pas ailleurs un langage femblable
11 vous feroit, Marquis, un tort confidérable.

LE MARQUIS.Quand vous parlez ainfi, c’eft fur le ton badin
Je forme je veux fuivre un plus jufte deffein
À îmes fens revoltés quelque effort qu’il en coûte,
Le devoir me Pinfpire, il faut que je l’écoute.
De l’erreut d’un ami, j’abufe trop long-tems;
Je veux la diffiper dans ces mémes inftans,
Et je vais fans detour, à quoique je m’expofe,
De mon trouble fecret, lui dévoiler la caufe.

LE
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LE BARON.Ah! Gardez-vous en bien, vous allez tout gâter.

LE MARQUIS,Jutte Ciel! Efl-ce vous qui devez m’arrêter

LE BARON.Oui, vous allez commettre une extrème imprudence
Mais a-t’on jamais fait pareille confidence

LE MARQUIS,Fhquoi, voulez-vous donc que je trornpe en ce jour
Un homme que jeftime, qui m’aime à fon tour?

LE BARON,Oui, trompez-le, Monfieur,

LE MARQUIS
C'eft lui faire un outrage.

LE BARON.Trompez-le encore un coup trompez-le, c'eft l’ufage.

LE MARQUIS.Vous me le confeillez

LE BARON.
TrèstotJe lexige de vous. Fr, Je ais pus;

LE MARQUIS.
Je demeure confus!

LE BARON.Mais dans vos procedés je ne puis vous comprendre
Vous avez pour cet homme un amitié bien tendre;
Et portant à fon cœur le coup le plus mortel,
Par un aveu choquant autant qu’il eft cruel,
Vous voulez faire entendre à fa flamme jaloufe,
Que vous êtes aimé de celle qu’il époufe!

eeSi quelqu’un s’avifoit de m’en faire un égal,
Par moi fon compliment feroit reçu fort mal.

C3 LE



38 LES DEHORS TROMPEURS,

LE MARQUIS,Ces mots ferment ma bouche, changent ma penfée 3

Mon ardeur puifqu’enfin elle s’y voit forcée.
Va fuivre ie parti que vous lui propofez
Mais fouvenez-vous bien que vous l’y réduifez,
Que vous êtes, Monfieur, garant de ma conduite,
Que vous deviendrez feul coupable de la fuite;
Et que fi trop avant je me laiffe entraîner,
C'’elt vous, non pas moi qu’il faudra condamner.

LE BARON.Quoiqu’il puiffe arriver, je prens fur moi la chofe;
Sur mia parole ofez.

LE MARQUIS,
Je vous crois donc, jofe.

LE BARON.Avant que vous fortiez je ferois curieux
Que vous viffiez l’objet... Mailil s’offre à nos yeux-

SCENE IIKLE BARON, LE MARQUIS.
LUCILE.

LE MARQUIS à part.
trouble! En la voyant, j'ai peine à me con-

traindre!
LUCILE d'un air timide au Baron,

Je cherchois votre fœur.

LE BARON,
Approchez-vous fans craindre,

Et faites politeffe à Monfieur le Marquis.
Vous ne Îçauriez trop bien recevoir mes amis.

Quoi
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Vous changez de couleur, vous êtes empruntée?
Mais, raffurez-vous donc. Devant le monde ainfi,
Faut-il être étonnée?

LUCILE,
Et Monfieur Peft auffi

LÈ BARON.
11 l'eft de votre abord.

LE MARQUIS.
Pardon, je me rappelle,

Qu’ailleurs plus d’une fois j'ai vu Mademoilelle.

LE BARON.Vous l’avez vuë ailleurs! Ou, Marquis?

LE MARQUIS.
Au CouventPrécifement au mème où j'allois voir fouvent,

‘Comme je vous l’ai dit, cette jeune perfonne.
La rençontre me charme autant qu’elle m’étonne.
L’eftime l'amitié les lioient de fi près,
Que l’une l’autre alors ne fe quittoient jamais
C’eft cet attachement qu’elles faifoient paroître
À qui je dois, Monfieur, l'honneur de la connoître.

LE BARON à part au Marquis.Mais rien de plus heureux pour vous que ce coup-la!
Auprès de fon amie elle vous fervira.
Elle eft fimple à l’excès; mais on peut la conduire
Sçait-elle votre amour

LE MARQUIS.
Tout a dû l’en inftruire

J'ai fait en {a préfence éclater mon ardeur,

C4 Et
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Et comme ma Maîtreffe, elle connoit mon cœur.

LE BARON.mr1 ant mieux; j'en fuis charmé, la chofe ira plus vite.

LE MARQUIS.Dans l’état incertain qui maintenant m'’agite,
Soutfrez que devant vous jofe l’interroger.

LE BARON.À répondre, je vais moi-même l'engager.

LE MARQUIS,Non, je veux fans contrainte apprendre de fa bouche
Q'els font les fentimens de l’obiet qui me touche
Parlez, belle Lucile ils vous font connus tous,
Mon amante n’a rien qui foit caché pour vous
Et vous devez fouvent-en avoir des nouvelles.

LUCILE.Il eft vrai.

LE MARQUIS.Jen apprens une des plus cruelles;
Ses parens, m°a-t'on dit, veulent la marier.

LUCILE.
Oni.

LE MARQUIS.Ciel! Quel oui funefle! qu’il doit m’effrayer

LE BARON,Raffurez-vous; je veux rompre ce mariage.

LE MARQUIS à Lucile,L’aprouve-t’elle

LUCILE,Non.
LE BARON au Marquis,

Pou vous l’heureux préfage
LE
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LE MARQUIS,Comment fe trouve.t-elle à prefent

LUCILE. Mal bien.
Penfe-telle? LE MARQUIS,

LUCILE,Beaucou p-

LE MARQUIS.
Et que dit-elle

LUCILE,
Rien.

LE BARON.Quel difcours? Parlez mieux qu’on puiffe vous enten-
dre,

LE MARQUIS,
Ces mots font d’un grand fens pour qui fçait les com-

prendre
J'ai toujours eu du goût pour la préciflon.

4

LE BARON.Vous devez donc goûterfa converfation.

LE MARQUIS.Infiniment, Monfieur.

LE BARON,
C'’eftpar-1i qu’elle brilleMal bien, rien, beaucoup la finguliere fille!

Tenez, s'ileftpoffible, un difcours plus fuivi,

LE MARQUIS.;Du peu qu'elle m’a dit vous me.voyez ravi

C5 (à ducile,)
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(à Lucile

Ma Maîtreffe à mon fort eft elle bien fenfible

LUCILE,Oui, votre état la jette en un trouble terrible
Moi, qui connois fon cœur, je puis vous l'affurer.

LE BARON.Prodige! La voilà qui vient de proferer
Deux phrafes tout de fuite,

LE MARQUIS à part.
À peine je fuis maître

De mes {ens agités!

LUCILE,J’en ai trop dit peut-être,
E*t je m'en vais.

LE BARON.
Bon!

LÉ MARQUES à Lucile,
Non, c’eft moi qui vais forti,

à part.)
Mon tranfport à la fin pourroit me découvrir.

LE BARON au Marquis.
Je vais la faire agir auprès de fon amie.

LE MARQUIS.Mademoifelle, Adieu, fongez bien, je vous prie,
Qu’il faut’ que votre cœur pour moi parle aujord’hui,
Et que je fuis perdu fi je n’ai fon appui,

(M fort)

SCE-
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SCENE IV.

LE BARON, LUCILE,
LE BARON.TE ne vous concois pas vous êtes étonnante

e/ Vous paroiffez toujours interdite tremblante
Vous vous prefentez mal, vous n'épargnez rien
Pour ternir votre éclat par un mauvais maintien
Et lorfqu’à répliquer votre bouche eft réduite,
C’eft par monofillabe, fans aucune fuite.
Repondez, elt-ce gêne Eft-ce obftination
Efl-ce peu de lumiere Efl-ce diftraction
Mais levez donc les yeux quand je vous interroge.

LUCILE.Je vous fuis obligée.

LE BARON.Eh! fur le pied d’éloge
Prenez-vous mon difcours

LUCILE.Mais, comme il vous plaira.
LE BARON.Le moyen de tenir, à ces repliques là

LUCILE.Mais, j'ai mal dit, je crois,

LE BARON à part.
Que ce je crois eft bête

LUCILE.Excufez, mais votre air m’intimide m’arrête.

LE BARON.Selon vous, j'ai donc l'air bien terrible

LUCE
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LUCILE,

Oui, vraiment,
LEBAPONNSVotre bouche me fait un aveu bien charmant

LUCILE,Mais il eft naturel,

LE BARON,
Vous êtes ingenuê,

LUCILE.Oh, beaucoup.

LE BARON.
Abregeons fon entret’ uë!

1enmetLaiffons, Mademoifelle, un difcours fuperflu,
1! faut que le Marquis foit par vous fecouru,

LUCILE.Secouru

LE BARON,Promptement.

LUCILE.
En quoi donc, je vous prie

LE BARON,I faut à fon fujet parler à votre amie,
S’il n’étoit queltion que d’une folle ardeur,
Bien loin de vous preffer d'agir en fa faveur,
Je vous le défendrois; mais fon amour elt fage,
Et pour elle il s’agit d’un trés-grand mariage
Où tout, en même tems fe trouve réuni,
La naiffance, le bien, avec l'âge afforti.

Son bonheur endépend; ainfi, Mademoifelle,
C’eft remplir le devoir d'une amitié fidelle,

Peignez
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Dites-lui qu’il fe meurt.

LUCILE,
Elle le fcait déja.

LE BARON.N'importe exagerez fon mérite fa flâme,
Prés d'elle employez tout pour attendiir fon ame;
Et de fon Prétendu dites beaucoup de mal:
Peignez le diffipé, fat, inconftant, brutal.

LUCILE,Je n’ofe pas tout haut dire ce que j'en penfe.

LE BARON.Parlez, ne craignez rien.

LUCILE.Oh! fans la bienféance

LE BARON.Pour l'homme en queftion point de mcnagement.

LUCILE riant,Quoi! vous me l’ordonnez

LE BARON.
Oui, trés-expreffément,

Quand je vous parle ainfi, qui vous oblige arire?
C’efl une nouveauté mais jy trouve à redire;
Ce rire maintenant eft des plus déplacés.

LUCILE.Mais il ne l’eft pas tant, Monfieur, que vous penfez-

LE BARON a part.Ces imbéciles-là, gauches en toute chofe,

Où
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Où ne vous difent mot, ou ricannent fans caufe.

(à Lucile.
Qnoiqu'’il en foit, fongez à ce que je vous dis
Difpofez votre amie en faveur du Marquis.
Ce que j’attens de vous veut de la diligence.

Il faut...
LUCILE,Monfieur, voilà votre fœur qui s’avance

LE BARON.Ma fœur! Le perfonnage eft fort intéreffant,
Et digne d'interrompre un difcours important

SCENE V.LUCILE, CELIANT E,
LE BARON.

LE BARON, à Lucile,
P eprefentez fur tout, exprès je le répete,
LS Que l’ardeur du Marquis eft fincere parfaite:

LUCILE,C'’eft la troifiéme fois que vous me l’avez dit.

LE BARON.Oh! pour le bien graver au fonds de votre elprit,
Morbleu! je ne fçaurois allez vous le redire.
Je fuis

LUCILE.Vous vous fâchez, Monfieur, je me retire,

SCE-
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SCENE VICELIANTE, LE BARON,

CELIANT,E.Tous la traitez, mon frere, avec trop de hauteurV Et vous l'étourdiflez. Employez la douceur,

LE BARON.La douceur, dites-vous? La douceur eft charmante

CELIANTE.Trouvez bon cependant que je vous reprélente,
Qu'une telle conduite auprés d’elle vous nuit
Et qu’à la fin fa haine en peut être le fruit,
Qu'elle fent,…

LE BARON.‘Trouvez bon que je vous interrompe,
Pour vous dire, ma fœur, que votre efprit fe trompe.

CELIANTE.Elle s’eft plainte à moi, je dois vous informer

LE BARON.Tous ces petits propos doivent peu m’allarmer.

CELIANTE.Mais vous allez bien-tôt voir arriver fon pere.
Pour fon appartement comment allez vous faire 2
Ma fincere amitié

LE BARON,
Se donne trop de foins,

Et pour notre repos, aimez nous un peu moins

CELIANTE,Vous n’avez jamais rien d’agréable à me dire.
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LE BARON.Rien d’agréable! Il faut autrement me conduire,

J'aurai foin délormais de vous faire ma cour.

CELIANTE.Pour moi, votre mépris augmente claque jour.

LE BARON.Et puilque vous aimez les chofes agréables,
Je ne vous tiendrai plus que des propos aimables
Je loürai votre efprit, votre air, votre enjoûment

‘CELIANTE.Ah!“ ne merailléz pas auffi cruellement,

LE BARON.Celiante, pour vous je viens de me contraindre;
Je vous dis des douceurs, vous ofez vous plaindre

CELIANTE.Moi, je vous dois ici dire vos vérité,
Et vais d’un bon avis payer vos duretés.

LE BARON.Encore des avis

CELIANT E,Vous êtes fort aimable.…- 21

LE BARON.Le début efl flateur.

CELIANTE.Prevenant, doux, affable
Pour les gens du dehors que ménage votre art
À vos civilités le monde entier a part,
Parce qu’il eft, Monfieur, Pobjet de votre cülte,
Et l’oracle conftant que votre efprit confulte

Mais
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Des égards qu’il prodigue à ce monde étranger.
Il dépouille en entränt fa douceur politique
Méprifant pour fa fœur, dur pour fon domeflique,
Fâcheux pour fa maîtrefle froid pour fes amis,

T

I prend un autre forme, change de vernis.
Out craint dans fa maifon, tout fuit fa rencontre

Le courtifan s’éclipfe, le tiran fe montre.

LE BARON d’un ton irrité.
Ma fœur

CELIANTE.
Le trait eft fort, mais vous me larrachez

Et j'ai peint dans le vrai, puifque vous vous fâchez.
Je l’ai fait toutes fois dans une bonne vüë
Profitez-en ou bien fi l’erreur continué,
Des vôtres, redoutez le funefte abandon
Craignez de vous trouver feul dans votre mailon,
Et de n’avoir d'ami que ce monde frivole,
Dont un foufle détruit l’eftime qui s'envole.

SCENE VII.
LE BARON

Te ferois trop heureux de me voir délivré
J De ces efpeces-là, dont je fuis entouré.
Mais fortons; il elt tems defaire ma tournée,
Ec de régler l'effor de toute la journée.

D Pal-
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Paffons chez la Marquife,'& chez la Commandeur
Voyons la Préfidente, puis mon Rapporteur.

SCENE VIIL
LE BARON, LISETTE.

1 LISET TE.lVlonfieur, je viens...
LE BARON.

Allez

LISETTE.Mais daignez me permettre,
Monfeur

LE BARON.
Mes gens au Duc ont ils porté ma lettre

LISETT E.Je penfe que la Fleur elt forti pour cela.

LE BARON.Je penfe efl merveilleux, ces animaux-là
Répondent Li plûpart auffi mal qu’ils agiffent.
Mes ordres, comme il faut, jamais ne s’accompliflent.

LISETTE,Mais Monfieur de Forlis
LE BARON.

Quoi, Monfieur de Forlis

LISETTE.Arrive en ce moment. Je vous en avertis,
Pour que vous defcendiez.

LE
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LE BARON.

Je vous fnis redevable
De venir m’avertir; Le terme elt admirable

LISETTE à partQuel homme! Mais Monfieur

LE BARON.
Allez, parlez plus bas

Annoncez déformiais, n’avertiflez pas.

(Lifètte rentre)

SCÈNE IX.
LE BARON, /ën.

Orlis, pour arriver, a mal choili fon heure
J'allois fortir, il faut que pour lui je demeure.

C'’eft mon ami, je vais l'embrafler fimp!lement,
Et le quitter après le premier compliment
Mais de le prévenir il m’épargne la peine.

SCENE X.
LE BARON, M. DE FORLIS.

Le
LE BARON, eméraffant M. de Forks.

Votre fanté, Monfieur
M. DE FORLIS.

Affez ferme. Etlatienne-
Baron

LED2
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LE BARON,Bonne.

M. DE FORLIS.
‘Tant mieux. J'ai voulu me häâter.

Pour t’unir à ma fille, par là, cimenter
L'ancienne amitic qui nous unit enfemble.

LE BARON,
Je fuis vraiment charmé que ce nœud nous affemble.

M. DE FORLIS.Lu me fais cet aveu d’un air bien glacial
Je fuis très-éloigné du cérémonial
Mais je veux qu’un ami, quand il me voit, s’épanche.
Et me imarque une joye aufli vive que franche.
Dix ans de connoiffance ont ôté de mon prix,i Et ta vertu n’eft pas d’accueillir des amis;
La mienne eft par bonheur d’avoir de l’indulgence.

LE BARON.Pardon mais je nie vois dans une circonftance
Qui malgré moi, Monfieur, me force, à vous quitter.
Je vous laifle le Maître je cours m’acquiter
D’un devoir...

M. DE FORLIS.
Quand j'arrive!

ee LE BARON, Ilett indifpenfable.
lt

M. DE FORLIS.l Celui d’être avec moi, me paroît préférable,
Et j'ai befoin de toi pour tout le jour entier;
Si c'eft une corvée, il la faut effuyer.

“I

4
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LE BARON,J'ay trente affaires.

M. DE FORLIS.
Va, trente de ces affaires.

Ne doivent pas tenir contre deux néceflaires.

LE BARON,Je ne puis differer, j'ai promis d'honneur.

M. DE FORLIS.De ces promeffes-là je connois la valeur.

LE BARON,Ce font de vrais devoirs.

M. DE FORLIS.
ep

T
a len je vais en fix pluäfes

a peindre ces devors qu’ici tu nous emphafes,
Aller d’abord montrer aux veux de tout Paris
La dorure l'éclat d’un nouveau Vis-à Vis;
Eclaboufler vingt fois la pauvre infanterie,
Qui fe fauve, en jurant, de la cavalerie
De toilette en toilette aller faire fa cour,
Appendre débiter la nouvelle du jour
Puis au Palais Royal joindre un cercle agréable,
Et lier pour le foir une partie aimable
Ne boire à ton diner que de l’eau feulement,
Pour fabler du champagne à fouper largement:
Faire l’après-midi mille dépenfes folles,
En deux médiateurs perdre huit cens piftoles;
Sur une tabatiere, ou bien fur des h :bits
Dire ton fentiment, ton fublime avis

D3 Con-
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Conduire à l’Ovéra la Ducheffe indolente,
M£dire ou bien broder avec la Piéfidente
Avec le Commandeur parler chafle chevaux;
Chez le petit Marquis découper des ovfeaux
Voilà le plin exact de ta journée entiere,
Er1 es devoirs importans, ta plus grave affaire.

LE BARON.Monfieur le Gouverneur, vous nous blâmez à tort:
On ne vit point idi comme dans votre Fort.
Nous devous y plier fous le joug de l’ufage

ri

Ce qui paroit rivole eft dans le fonds très-fage.

1 ous ces aimables riens qu’on nomme atufement,
Forment cet heureux cercle cet enchaînement,
De qui le mouvement journalier rapide
Nous fait, par l’agréable, arriver an folide.
C’eft par eux que l'on fait les grandes liaifons,
Qu’on acquiert les amis les proteétions
Au fein des jeux riants on perce les miftéres
Le plaifir eft le nœud des plus grandes affaires;
Le fuccès en dépend, tout y va, tout y tient,
Et c’eft en badinant que la'faveur s’obtient.

M. DE FORLIS.T1 donne en habile homme un bon tour à fa canfe

Et je fens dans le fonds qu’il en eft quelque chofe.

LE BARON.Si j'ai quelque crédit moi-même près des grands,
Je le dois à ces riens.

M. DE FORLIS.
Je te prens fur le temps.

Pour
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Employe en ma faveur ce crédit favorable.
T'occation eft belle, voici le moment:
Fais aoir tes amis pour le Gouvernement

nu

Qu’à la place du mien à la Cour je demande
ufcais, pour l’obtenir, que mon ardeur eft grande

Qu’il doit, outre l'honneur, groflir mes 1evenus,
Et qu’il produit par an dix mille francs de plus:
Par plufieurs concurrens cette place eft brisuée:

Du Rovaume, Baron, c’eft la plus diftingnée.
Un.homme bien inftruit m'a marqué de partir
De mettre tout en œuvre, il vient de m’avertir.
Un motif fi preflant, joint à ton mariage,
Ma fait prendre la poite hâter mon voyage.
Âs-tu folliciæ? Depuis près de deux mois
Je t'en ai par écrit prié plus de vinst fois
Tu m'as promis de voir le Miniftre qui t'aime;
L’as-tu fait? Puis-je bien men fier à toi-mume

A LE BARON.Oui: mais permettez

M. DE FORLIS.
Non je te connois trop bien

Ne crois pas m’échapper.

LE BARON.
Un feul inflant.

M. DE FORLIS.
Non, Rien.

Je ne te ferois pas grace d’une feconde.
a 1
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Si tu prens une fois ton eflor dans le monde,
Crac, te voilà parti jufqu’à demain matin.

LE BARON,Puifque vous le voulez, qu'il le faut enfin,
Je dinerai chez moi,

M. DE FORLIS,
Effort rare fublime!

Sacrifice étonnant! Grande preuve d’eftime!

LE. BARON.Nous mangerons enfemble un poulet fans façon,
Et je vais vous donner un diner d’ani.

M. DE FORLIS,
NonJe crains ces diners-là J'aime la bonne chere;.

Et traite-moi plûtôt en perfonne étrançere
Tu n’auras qu’à donner tes ordres pour cela,
Et l’appétit chez moi fe fait fentir déja.
Le chemin que j'ai fait eft très-confidérable,
Et me fait afpirer au moment d’être à table.
En attendant, paffons dans mon appartement,
Nous parlerons enfemble,

LE BARON.
Attendez un moment.

M. DE FORLIS.Comment donc! Que veut dire un difcours de la forte

LE BARON.Tout n’elt pas difpofé comme il convient,

M. DE FORLIS.
Qd’importe.

Je
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Je puis my repofer.

LE BARON.
Non’, Monfieur.

M. DE FORLIS,

LE BARON,
Et pourquoi

C’eft qu’il eft occüpé.

M. DE FORLIS,
Tu te mocques de moi.

Et par qui donc l’eft-il

LE BARON.
Par un fort galant homme.

M. DE FORLIS.La chofe efl toute neuve cet homme fe nomme

LE BARON,Son nom m’eft échappé.

M. DE FORLIS.
Rien n’eft plus ingénu.Mon logement eft pris, par un inconnu

LE BARON.Ceft un Abbé, Monfieur.

M. DE FORLIS.
Un Abbé!

LE BARON.
Mais, de grace.

M. DE FORLIS.
LU]

Qu'on eût mis dans ma chambre un Militaire, paffe

ais un petit Colet me déloger ainfi

Ds LE
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LE BARON,Je n’ai pas cru, d’honneur, vous voir fi-tôt ici

I! m’eft recommandé d’ailleurs par des perfonnes
Qui peuvent tout fur moi.

M. DE FORLIS.
Tes excufes font bonnes,

LE BARON.Mais fi vous le voulez, Monfieur, ablolument,
Vous pourrez aujourd'hui prendre mon logement
Ou bien, comme l’Abbé part dans Pautre f{ernaine
Et que de nos facons il faut bannir la gêne;
Vous logerez plus haut.

M. DE FORLIS.
Oui, je t’entens, Baron:

Et pour le coup je vais coucher dans le dongeon.

LE BARON,Vous êtes mon ami.
M. DE FORLIS.

La chofe elt plus choquante
Mais tout mon dépit céde à ma faim qui s’augmente.
Viens; dans ce moment-ci, fi tu veux m’obliger
Loge-moi vite

.LEBARON.Où done?
M. DE FORLIS.

Dans ta fale à manger.

Fin du fécond Acte.

ACTE
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#X XX XX X XX x X x x x x x x

ACTE IIL
SCENE PREMIERE.

LE BARON, LE MARQUIS.
LE BARON,e Forlis par bonheur fait la méridienneds Je refpire. Entre {on gêne.

Sa fille doit patler à l’objet de vos feux.

LE MARQUIS,Je vous fuis obligé de vos foins généreux,

LE BARON.L'affaire eft en bon train.

LE MARQUIS,
Il eft vrai, je commence

À me flatter, Monfieur, d’une douce efperance.

LE.BARON,Je fuis charmé de voir que vous penfiez ainfi,

LE MARQUIS.La joye enfin fuccede au plus affreux foucy.
Je ne puis exprimer le plaifir que je goûte
On n’imagine point jufqu’où va

LE BARON.
Je m'en doute.

LE MARQUIS.Non non vous ignorez combien il eft flateur.

x

Je
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Je ne fçai quoi pourtant m’arrête au fonds du cœur.

LE BARON.Comment! Votre ame encore eft-elle intimidée

LE MARQUIS.Oui, tromper un ami revolte mon idée,
Et je fens que je bleffe an fonds la probité.

LE BARON.Marquis, encore un coup, ceffez d’être agité
Elle n’eft point bleffée en des chofes femblables,

LE MARQUIS.En efl-il, où fes droits ne foient point refpectables
Et ne doit-elle point régler en tout nos pas?

LE BARON.Non, Marquis, fur l'amour elle ne s’étend pas.

LE MARQUIS,
Et par quelle raifon

LE BARON.
Ce n’elt pas là fa place,

Elle y feroit de trop.

LE MARQUIS,
Un tel difcours me paffe!

LE BARON,Pai plus d'experience dois vous éclairer.
La droiture eft un frein que l’on doit réverer,
Du monde ce font là les maximes conflantes,
Dans tout ce que l’on nomme affaires importantes,
Devoirs effentiels de la focieté,
Dont ils font les liens comme le traité,
On la doit confulter, fur tout dans l’exercice

Des
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Dans ce qui, parmi nous, eft de convention,
Et forme par dègré la réputation
Mais elle eft fans pouvoir pour tout ce qu’on appelle
Du nom de badinage, ou bien de bagatelle
Pour tout ce qu'on regarde univerfellement
Sur le pied de plaifir, ou de délaffement.
Dans un tendre commerce, elle n’etl plus admife,
Et même s’en piquer devient une fottile.
L'amour n’eft plus qu’un jeu,qu’un fimple amufement,
Où l’on eft convenu de tromper finement
D’être duppe ou fripon, le tout faus conféquence,
Mais d’être le dernier pourtant avec décence.

LE MARQUIS.Le plus beau des liens, d’où dépend notre paix,
Peut-il être avili jufques à cet excès
Le monde eft étonnant dans fa bifsrrerie.
Le joüeur qui friponne eft couvert d’infamie,
Et le perfide amant qui trompe, qui trahit,
Devient homme à la mode, femet en crédit,
Quel travers dans les mœurs, quel affreux délire!
Auffi groffierement peut-on fe contredire

LE BARON,C’eft Pidée établie, il fant s’y conformer.

LE MARQUIS.Mon ame, à penfer faux, ne peut s'accoutumers
Le Jeu, dont j'ai parlé, commerce de caprice,
Fondé fur- intérêt, la fraude l’avarice,
S’eft rendu par l'ufage,, un lien révéré

Les
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Les devoirs en font faints, le culte en elt facré,
À fes engagemens le fier Honneur préfide;
Et fes dettes, fur tout, font un devoir rigide
An jour précis, à l’heure, il faut, pour les payer,
Vendre tout, frufirer tout autre créancier.
Et l’amour tendie pur devient un nœud frivole,
Où l'on elt difpenfe de tenir la parole.
Le joug de l’Amitic n’eft pas plus refpecté
On veut qu’ils foient tous deux exempts de probité
Leurs devoirs font remplis les derniers leurs dettes
Ou ne s’acquittent pas, ou font mal fatisfaites,
Mais rendez-moi raifon d’un tel égarement
Vous, profond dans le monde, fon digne ornement.

LE BARON.
Je conviens avec vous, Marquis, je confefle
Que l’elprit qui l’agite eft fouvent une yvrefle.
Du fein de Ja lumiere il tombe dans la nuit,
Dc fes écarts fouvent l'injuftice eft le fruit;
Mais il eft notre maitre, nous devons le fuivre;
Nous fomues, par état, tous deux forcés d’y vivre.
Pour y plaire, y briller, pour avoir fes faveurs,
Il faut prendre, Marquis, juiques à fes erreurs.
Dès qu'ils font établis, préferer fes ufages,
Quelques Choquans qu’ils foient, aux raifons les

plus fages.
Quoi qu’il en coûte, on doit fe mettre à l’uniffon,
Et tout facrifier pour avoir le bon ton.
Si-tôt qu’il le condamne, il faut fuir tout ferupule,
Et méme les vertus qui rendent ridicule.

LE

Da 00 La 12
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LE MARQUIS,N’en déplaife au bon ton dont je fuis rebattu,

Nous ne devons jamais rougir de la vertu.

‘LE BARON,J'aime à voir qu’en votre ame elle fc développe
Mais il faut vous réfoudre à vivre en Myfantrope.
Vous devez renoncer à tout amulcmient,
Aller dans un defert vous enterrer vivant
Ou de cette vertu temperer les lumicres,
L’habiller à notre air, la faire à nos manieres.
J'avoûrai franchement que vous me faites peur.
Orné de tous les dons de l’efprit du cœur,
Vous allez, je le vois, fi je ne vous feconde,
Vous donner un travers en entrant dans le monde
Vous perdre exactement par excès de raifon,
Et d’un Caton précoce acquerfr le (nrnom,
Choquer les mœurs dutemps; par cette conduite,
Vous rendre infupportable à force de mérite.

LE MARQUIS,Vos difcours das
mon cœur font paîer votre effroi;Ce Monde que je bläme a des attr’its pour no’

13Je ne puis vous cacher que, né pour y paroître,
Je l'aime, brûle en beau de m°y faire connoîrre
Son commerce eft un bien dont je cheiche à jouir,
Et m’en faire eftimer elt mon premier defir.
J'ai pour vivre content, befoin de fon Suifrage.
Dans ce julte deffein fi je faifois naufrage,
Je ne pourrois, Baron, jamais m'en confoler.
La crainte que j'en ai me fait déja trembler,

Pour
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Pour vogner fûrement fur cette mer trompeufe,
Je demande j'attends votre aide généreufe,
Maignez donc me guider de la main de l’œil
Et pour m’en garantir, montrez-moi chaque écueil.

LE BARON,
Vous me charmez je fuis tout prêt de vous inftruire,
Et vous n'avez, Marquis, qu’à vous laiffer conduire.
Je veux choifir pour vous le jour avantageux,
Saifir, pour vous placer, le point de vûe heureux
À vos dons naturels joindre les convenances
Y repandre des clairs, y mettre des nuances
Et faire enfin de vous, vous donnant le bon tour,
L'homme vraiment aimable, le héros dù jour,
Jé ne m’en tiens pas là. Non, Marquis, je vous aime
Je veux vous rendre heureux en dépit de vous-même.

Mon amitié, dans peu, compte en venir à bout:
Votre amante en répond, elle a pour vous du goût
C'’elt le point principal, qui rend. tout facile
Mais point de fot ferupule, montrez-vous docile,
Me le promettez-vous

LE MARQUIS.
Py ferai mon effort

LE BARON,
Pour la mieux difpofer, écrivez-lui d’abord.

LE MARQUIS.
J'avois pris ce parti. J'ai même ici ma lettre;
Mais je ne fçai comment la lui faire remettre.

LE
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LE BARON.Attendez. Il s’agit d’un établifdement,

Et cet hymen, pour vous, eft un coup important

LE MARQUIS.Oui, par mille raifons c’eft un bien où j'afpire
Et c'eft, pour l’en prefler que je lui viens d’écrire.

LE BARON.La chofe étant ainfi, j'imagine un moyen,
“Oui, Lucile pour vous doit lui parler.

LE MARQUIS.
Eh bien

LE BARON,Sans bleffer la fagetfe, elle peut la lui rendre,
Et même l’amitié l’engage à l’entreprendre.
D’autres la commettroient.

LE MARQUIS,
Oui, c’elt ce que je crains,On ne peut la remettre en de meilleures mains.

LE BARON.Donnez-moi votre lettre, elle fera renduë,
Et je vais en charger ma jeune prétenduë.

LE MARQUIS.Moi-même je voudrois, lui donnant mon billet,
Le lui recommander.

LE BARON.
Vous ferez fatisfait

Attendez un moment,

(OÙ rentre)

E SCE-
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SCENE IT.
LE MARQUIS fev.

2

Li fert trop bien ma flamme?
Mais chaffons, après tout, cet effroi de mon ame,
Quand j'en puis profiter fans bleffer mon devoir,
Le Baron, dans ce jour, il me Pa fait trop voir,

à

Pour l’aimable Forlis fent un mépris infigne
n Il dédaigne un bonheur dont fon cœur n’eft pas digne,

De fa grace naive il méconnoît le prix.
Elle auroit un tyran; l’hymen, j'en frémis!
Pour elle deviendroit une chaîne cruelle.
Je dois l'en garentir, moins pour moi que pour elle,
L'amour, la probité, la pitié, la raifon,
TTa out me fait une loi de tromper le Baron.
Employer l’artifice en cette conjoncture,
C’elt fervir la Vertu, non trahir la droiture,
Lui-même, qui plus eft, me conduit par la main.
Je la vois, fa préfence affermit mon deffein.

SCENE. IILUCILE, LE BARON, LE
MARQUIS.

LE BARON, à Lucile.
Oui le Marquis attend de vous un grand fervice

Et vous feule pouvez lui rendre cet office.

Songez qu’il le mérite, qu’il eft mon ami,

LUCI
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LUCILE,Monfieur…

LE BARON.
I, ne‘faut pas l’obliger à demi.

LUCILE au Marquis,
De quoi s'agit-il donc, Monfieur?

LE MAR QUIS.
C’eft une lettre

Que j’ofe vous prier inffamment de remettre.…

LUCILE.À qui?
LE MARQUIS,Mademoifelle, à cet objet charmant

Dont vous êtes l’amie dont je fuis l'amant.
Il y verra les traits de l’amour le plus tendre.

LUCILE prenant la lettre,
Je ne manquerai pas, Monfieur, de la lui rendre.

LE BARON,Fort bien, je fuis content de ce procedé-là
Peut-être, avec le temps non foin la formera.

LE MARQUIS.Et puis-je me flatter qu’elle foit bien reçue

LUCILE.Mais, je n’en doute point.

LE MARQUIS.
«Quand elle l’aura lue,

Puis-je encore efperer qu’elle ne repondra?

LUCILE.Oui, Monfieur je le croi, dès qu’elle le pourra.
yE 2
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LE MARQUIS.Oferai-je, pour moi, compter fur votre zele?

LUCILE,Mais je ferai, Monfieur mon pofible auprès d'elle.

LE BARON,Elle répond, vraiment, beaucoup mieux que tantôt.
Il fe fait déja tard, partons au plûtôt.
Votre ame eft à préfent dans une douce attente.
Volons chez la Comteffe, elle eft impatiente:
Voilà l'heure; d’ailleurs, je dois voir en paffant
Le Conunandeur.

LE MARQUIS.Daignez m’accorder un inftant,
C’eft un point capital oublié dans mia lettre.
Mademoifelle…

LUCILE.Eh' bien, Monfieur
LE MARQUIS,Sans la commettre,

Si dans cette journée, par votre môyen,
Je pouvois obtenir un moment d'entretien,

LUCILE,Elle ne fort jamais.

LE MARQUIS.Je puis, Mademoifelle,
Trouver l’occafion de lui parler chez elle
Et c’elt, pour tous les deux, un bien eflentiel,

LUCILE,Mais elle éft fous les yeux d’un furveillant cruel,
Qui fauflement part d’une douceur trompeufe
L’intimide, la tient dans une gêne affreule.

LB
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LE BARON.Son cœur, à le tromper, doit avoir plus de goût,

Et ne rien épargner pour en venir à bout,
H faut à fes dépens jouer la Comédie,
Et je veux le premier être de la partie.

LUCILEMais vous m’encouragez.

LE MARQUIS.
Dès aue Monfieur le veut,‘Convenez qu’on le doit, fongez cu’on le peut.

LE BARON au Marquis.
Profitons des momens où fon pere fommeille
Dépéchons-nous, partons avant qu'il fe réveille,

(Lucile rentre.)

SCENE IV.LE BARON, LE MARQUIS
‘M. DE FORLIS.

M. DE FORLIS arrétant le Baron.
2

Je tarrêteau paflage, bien m’en prend, parbleu,

LE BARON.Mais Monfieur, j'ai promis.

M, DE FORLIS.
Il m'importe fort peu.

E 3 SCE-
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SCENE V.
LE BARON, LE MARQUIS,M. DE FORLIS, LA COMTESSE,

LA COMTESSE au Baron,
#\omment donc! Eft-ce ainfi que l'on fe fait at-
tv“ tendre
Moi-même il faut, chez vous, que je vienne vous

prendre
Cet oubli me furprend, fur tout de votre part,
Vous, prévenant, exact.

LE BARON."Pardonnez mon retard.

LA COMTESSE.Je ne puis à ce trait, Monfieur vous reconnoître.

LE BARON.
De fortir de chez moi je n’aï pas êté maître;
Et je fuis arrêté rmême dans ce moment,

LA COMTESSE.
Par qui donc?

M, DE FORLIS.C’eft par moi, Madame, abfolument.
Pai befoin du Baron pour cette après-dinée,

LA COMTESSE.Moi, je l'ai retenu pour toute la journée.

M. DE FORLIS,
Avec tout le refpe(t que je dois vous porter,
Sur vos prétentions je compte l'emporter.

LA
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LA COMTESSE.N'en déplaife à l'efpoir dont votre efprit fe flatte,

Vous venez un peu tard, je fuis premiere en datte.

LE BARON à M. de Forlis.
Vous voyez bien, Monfieur, que je n’impofe point.

'M..DE FORLIS,Mais vous fcavez qu’au mien votre intérêt eft joint,
L’affire eÂt férieufe autant qu’elle eft preffante.

LA COMTESSE.Oh! Celle qui m’améne eft plus intéreffante.

M. DE FORLIS.,Mon bonheur en dépend, le fien propre y tient.

LA COMTESSE.Mais c’eft un Phénomene paris en convient.

M. DE FORLIS.Jarrive tout exprès du fond de la Bretagne.

LA COMTESSE.
Moi, quinze jours plûtôt jai quitté la campagne.

M. DE FORLIS.S'il retarde d’un jour mes pas feront perdus.

LA COMTESSE.Paffé ce foir, Monfieur on ne l’entendra plus
Il part demain,

M. DE FORLIS.Qui donc? Je ne puis vous comprendre.

LA COMTESSE.Ce Violon fameux que nous devons entendre.

M. DE FORLIS.Quoi! C’eft un Violon qui balance mes droits

E 4 LA
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LA COMTESSE.Il doit jouer, Monfieur, pour la derniere fois.

M. DE FORLIS,Voilà donc ce devoir unique, indifpenfable!
Je tombe de mon haut

LA COMTESSE.
C’eft un homme admirable,

Et qui tire des fons finguliers nouveaux.
Ses doigts font farprenans, ce font autant d’oifeaux.

L
Doux tendre, d’abord il vole terreà terre

ti Puis, tout à coup, bruïant, il devient un tonnerre.
Rien n’égale, en un mot, Monfieur Vacarmini.

M. DE FORLIS.
Vacarmini, Madame, ou T'apagimini,
Tout merveilleux qu’il eff, n’elt pas un perfonnage
Qui nérite, fur moi, d’obtenir l'avantage.

LA COMTESSE.
Eh! Qui donc (tes-vous, pour joûter contre lui?

M, DE FORLIS.
Va

Que'qu’un que Monfieur doit préferer aujourd’hui,
LA“ COMTESSE.

Je vous crois du talent, beaucoup de mérite:
Mais vous ne partez pas apparemment fi vite.
On pourra vous entendre un autre jour.

M. DE FORLIS.
Comument

LA COMTESSE.Oui, quel eft votre Fort, Monfieur, précifement
La mulette, la flutte, ou le violoncelle 2

M, DE
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M. DE FORLIS.Moi, joüeur de mufette? Ah! la chofe eft nouvelle.

La bagatelle feule occupe vos efprits:
Un foin plus férieux me conduit à Paris,

LA COMTESSE.Quelle efi donc cette affaire, fi grave fi grande

M. DE FORLIS.C’eft un Gouvernement qu’à la Cour je demande.

LA COMTESSE.Un Gouvernement

M. DE FORLIS,
Oui.

LA COMTESSE.
Quoi! ce n’eft que cela?

Oh, rien ne preffe moins; fi ce n’eft celui-là,
Vous en aurez un autre, la chofe elt facile.
Mais pour l'homme divin, qui part de cette ville,

Le bonheur de l'entendre à ce jour eft borné.
Il faut, il faut faifir le moment fortuné.
Si le Baron manquoit cet inftant favorable,
ll n’en trouveroit pas dans dix ans un femblable.

LE BARON.Oui, Madame a raifon j'en dois profiter.

M. DE FORLIS,Quoi! pour un vain plaifir tu veux donc me quitter
Un ancien ami n’a pas la préference?

LA COMTESSE.Moi, je fuis près de lui nouvelle connoiffance-
Il me doit plus d’égards.

M. DEES
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M. DE FORLIS.

Oui, s’il faut parier,
C'’eft toûjours pour celui qu’il connoît le dernier.

LA COMTESSE au Baron.
Le plaifir que j’attens me tranfporte d’avance.
Ponnez-moi donc la main, partons en diligence.

LE BARON.À des ordres fi doux je me laiffe entraîner.

LE MARQUIS à M. de Forlis.
Monfieur, je vous promets, de vous le ramener.

LA COMTESSE.
Non, c'eft flatter Monfieur d’un efpoir téméraire.
Jenleve le Baron pour la journée entiere.
Je ne dérange rien dans les plans que je fais.
Au fortir du Concert je le mêne aux François,
Où j'ai depuis huit jours une loge louée,
Pour voir la nouveauté qui doit être jouée;
Et de-là nous devons être d’un grand fouper
Qui va jufqu’à minuit au moins nous occuper;
Puis de la table au bal, où déguifée en Flore,
Je ne rendrai Zéphir qu’au lever de l’aurore,

LE BARON à M. de Forlis,
Je reviendrai, Monfieur ne la croyez pas.

M. DE FORLIS.Pour en être plus für j'accompagne tes pas.

Fin du troifiéme Aéte.

ACTE
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ACTE IV.
SCENE PREMIERE.

CELIANTE, M. DE FORLIS.
æ" CELIANTE.ous êtes, je le vois, mécontent de mon frere,V Monfieur

M. DE FORLIS.Je fuis trop franc pour dire le contraire
Sans un motif fecret qui pour lui m’attendrit,
Je ferois hautement éclater mon dépit
Et je n’en eus jamais une fi jufle caule.

CELIANTE.Eh! quel nouveau fujet, Monfieur, vous indifpofe?

M. DE FORLIS.Tout ce qui peut bleffer un ami tel que moi.
Je le fuis au Concert, j'entre je l’appercoi.
Jufqu’à lui je pénètre à travers la cohue.
Mon abord l’embarraffe; à peine il me falue.
Je lui-parle, il fe trouble, il répond à demi,
Et je le vois enfin rougir de fon ami.
Je fens qu’il me regarde en fon impertinence,
Comme un provincial dont il craint la préfence.
Au milieu du grand monde il me croit déplacé
Et dans le même tems qu’il eft pour moi glace,

Il
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Il fe montre attentif, il fait cent polite(Tes
À des origenaux de toutes les efpeces,
Auprès d’eux tour-à-tour on le voit emprelfé
Et le plus ridicule eft le plus careffé,

CELIANTE,Je voudrois excufer un procedé femblable
Mais je fens qu’envers vous mon frere eft trop

coupable.

M. DE FORLIS.Aux ufages reçus s’il a trop obéi,

Quelques inftans après, le fort l'en a puni
Ce violon divin, qui fe voit l’idole
De Paris qui le court, a manqué de parole
L’opulent Financier qui tout fier l’attendoit,
Et chez qui, fans mentir, toute la France étoit
Comme un arrêt mortel, apprend cette nouvelle.
Le Concert eft rompu; l’avanture eft cruelle:
C'’eft un coup dont il eft fi fort humilié,
Qu'il en paroît moins fat, mais plus fot, de moitié
Il voit fuir les trois quarts des fpectateurs qui peftent
La fureur de jouer vient faifir ceux qui reftent.
Pour vingt jeux differens, vingt Autels fons drelfés
Les facrificateurs en ordre font placés,
Les monts d’or étalés font offerts en victimes.
Du Dieu qui les reçoit, les mains font des abîmes/
Par qui dans un moment tout fe voit englouti
Un feul particulier dans une après midi,
Perd des fommes d’argent qui forment des rivieres,
Et feroient fubfifter dix familles entieres.

Le
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Malgré tous mes efforts, fuit alors le torrent:
De dépit je le quitte cours pour mon affaire
Enfuite je reviens dans le moment contraire,
Que par un as fatal il fe voit égorgé;
Il perd, outre Fargent dont il étoit chargé,
Plus de neuf cens louis joués fur fa parole
Mais il céde en Héros au revers qui l’immole;
Sous un front calme, il fçait déguifer fa douleur;
Et s'acquiert, en partant, le nom de beau joueur,

CELIANTE.Mais il paye affez cher ce titre qui Phonore.

M. DE FORLIS.
Ce que je vous apprens il croit que je l’ignore;
Sa difgrace me fait oublier mon dépit,
Et plus que mon affaire, occupe mon efprit.
L’amitié me ramene en ce lieu pour l’attendre,
Et felon l’apparence, il va bientôt s’y rendre,
Pour prendre tout l’argent qu’il peut avoir chez lui,
Car il doit acquitter cette dette aujourd'hui.
Je ne me trompe pas le voila qui s’avance,

CELIANTE.
Je rentre; vous feriez gênés par ma préfence,

(Elle s’en va)

SCE-
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SCENE IL
M. DE FORLIS, LE BARON.

LE BARON fans voir M. de Ferlis,
Te cache la fureur de mon cœur éperdu
e Et je ne puis trouver Pargent que j'ai perdu:
Mais je ne crovois pas que Forlis fût fi proche.
Déguifons. Vous venez pour me faire un feproche.

M. DE FORLIS.Non, n’appréhende rien, le temis feroit mal pris,
Quand ils font malheureux j'épargne mes amis,

LE BARON.Comment donc

M. DE FORLIS.
Devant moi, ceffe de te contraindre,

Je fçai ton infortune en vain tu prétens feindre.

LEBARON.Qui vous a dit…M. DE FORLIS.
Mes yeux enont été témoins,

Et tu perds, d’un feul coup, neuf cens Louis au moins.

LE BARON,Puifque vous le fçavez, il faut que je l’avouë,
C’eft un tour inoui que le hazard me jouë.

M. DE FORLIS.
As-tu l'argent. chez-toi

LE BARON.
Je n’ai que mille écus;

J'ai fait pour en trouver, des efforts fuperflus.

M,DE
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M. DE FORLIS.Tu connois tant de inonde

LE BARON.
Inutile reffource!

Ceux que j’ai vus n’ont pas dix louis dans leur Bourfe
Ils manquent tous d’efpece.

M. DE FORLIS.
Ou d'amitié pour toi;

Tien, en voilà huit cens; je les ai pris chez moi.

LE BARON,Ah! Je fuis pénétré,

M. DE FORLIS.
Va mon argent profite,

Quand il fertmonami, quand fon fecours l’acquitte,

LE BARON,C’eft peu de m’obliger, vous prevenez mes vœux.

M. DE FORLIS,Je t'épargne une peine, j'en fuis plus heureux
Je dois pourtant me plaindre en cette circonflance

La à)

Que ton cœur ne m'’ait pas donné la préference.

au Vas chercher ailleurs, tu fembles rougir
De t'adreffer an feul qui peut te fécourir,
Et qui goûte un bien pur à te rendre fervice,
Luin que ton fort le gêne, où ta faute l’aigritle.

LE BARON.Je ne mérite pas

M, DE FORILIS.
N'importe, je le doi,

Des devoirs de l’ami je m’acquitte envers toi

Jen
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J'en ferai trop payé, fi je t’enfeigne à l’être,
Et fi mes procédés t'apprennent à connoîtré
Celni qui left vraiment dans les occafions,
Non par des vains propos, mais par des actions,
D'avec ceux qui n’en ont que la fauile apparence,
Qui méritent au plus le nom de connoiflance,
Qui ne tiennent à toi que par le feul plailir,
Ardens à te promettre, froids à te fervir.

LE BARON.Je connois tous mes torts, vous demande grace.

M. DE FORLIS.S’il eft fincére vrai, ton remord les efface.
Pour mieux les réparer, Baron, voici le jour,
Et l’inflant où tu peux m°ètre utile à ton tour
Pendant que tu jouois, j'ai pris foin de m’inftruire
Et d'agir fortement pour la place ou j’afpire
Tai fçu d’un Secretaire, dans un autre tems
Je t’en ferois ici des reproches fanglans.
Pai feu que tu n’as fait, malgré ma vive inftance,
Pour ce Gouvernement aucune diligence
Et qu’enfin fi pour moi tu l’avois demandé,
Indubitablement on te l’eût accordé.

LE BARON.La Cour n'eft pas fi prompte à répandre fes graces
Il faut long-tems briguer pour de pareilles places,
Et ce n’eft pas, Monfieur, l’ouvrage d'un moment.

M. DE FORLIS.Ce Gouvernement-ci toutefois en dépend
Et j’ai tantôt appris du même Secretaire

la 14eu u
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Qu’il faut tout mettre en œuvre, tout Fire mouvoir,
Ou que mon concurrent l'emportera ce foir
Mon plan eft arrangé, mes mefures font prifes
Pour parler au Miniftre à fix heures préciles
Pour le voir, pour agir, voilà les feuls inftans:
Si tu veux près de lui me feconder à tems,
Nos efforts prévaudront j'obtiendrai la place.
Je fçai qu’à ta prière il n’eft rien qu’il ne fafle,
Et tu poffêdes l’art de le perfuader
Mais il faut employer ton crédit fans tarder,
Et venir avec moi chez-lui, dans trois-quarts d’heure
C'eft le terms décifif, promets moi.…

LE BARON.
Que je meure,

Si jy manque, Monfieur

M. DE FORLIS.
Ne va pas l'onblier.

Et fonge

LE BARON.Je ne fors que pour aller payer
La fomme que je dois, je reviens vous prendre
Vous n’aurez pas, Monfieur, la peine de m’attendre

On doit pour fes amis tout faire, tout quitter
Vous m’en donnez l'exemple, je dois l’imiter.

M DF FORLIST au feras accompli fi tu tiens ta promeffe.

(Le Baron fort.)

F SCE-
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SCENE II.
M. DE FORLIS, CELIANTE.

CELIANT E.Æon frere auprès de vous a perdu fa trifteffe
V1 Et j'en juge, Monfieur, par l’air gai dont il fort.

M. DE FORLIS.Je croi qu’il eft content pour moi, je le fuis fort.
Adieu, Mademoifelle. Attendant qu’il revienne,
Je vais voir Lifimon qu’il faut que jentretienne.

CH fort.)

SCENE IV.
CELIANTE fl.

F1 a foin de cacher le plaifir qu’il lui fait,À Et fa difcrétion eft un nouveau bienfait,

SCENE V.CELIANTE, LISETTE,
LISETTE.À pprenez un fecret que je ne puis vous taire.

«æ [ucile, Lucile aime; monfieur votre frere,
A, comme il eft trop jufte, un rival préféré.

CE-
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CELIANTE.Quelle idée!

LISETTE.Oh! mon doute elt trop bien avéré.

CELIANTE.Sur quoi donc le crois-tu

LISETTE.Je viens de la furprendre
Dans le temps que fa main ouvroit un billet tendre,
Qu’elle-a vîte caché fi-tôt que j'ai paru
Et par là mon foupçon s’eft juftement accru.

CELIANTE.Va, c’eft apparetmment la lettre d’une amie.

LISETTE.Non, non, je n’en croi rien; fa rougeur l’a trahie:
Pour cacher un billet qui n’eft qu’indifférent
On eft mains empreffte, le trouble eft moins grand,
On attribuë à tort à fon peu de génie
Son humeur taciturne fa mélancolie:
L'Amour eft feu! l’auteur de ce filence-là
Et j'en mettrois au feu cette main que voilà.
Ce n’eft pas d'aujourd'hui que jai cette penfée
La curiofité dont je me fens preflée,
Ma fait étudier fes moindres mouvemers.
D'un cœur qui de l’abfence éprouve les tourmens,
Jai connu qu’elle avoit le fimptôme vifible
Et jai fur ce mal-là le coup d'œil infaillible
Je porte encor plus loin ma vûe à fon fujet
Et de fes feux cachés je devine l’objet.

F 2 CE-
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CELIANTE.Bon!

LISETTE.Depuis qu’au Baron le Marquis rend vifite,
Sur fon front fatisfait on voit la joie écrite.
Jai, qui plus eft, furpris certains regards entr’eux,
Qui prouvent le concert de deux cœurs amoureux:
C’eft lui, Mademoifelle; j'en fais la gageure.

CELIANTETu prens dans ton efprit ta folle conjecture.

LISETTE.Ils s'aiment en fecret, je ne m’y trompe pas:
Mais, tenez, là voilà qui porte ici fes pas
Pour lire le billet elle y vient, j'en fuis fûre.
Cachons-nous toutes deux dans cette fale obfcure.

CELIANTE.Non, vien, rentre avec moi refpectons fon fecret,
Celui que l’on furprend eft un larcin qu’on fait.

(Elles rentrent.)

SCENE VI.
LUCILE /êule.

T'nfin me voilà feule! Et bannifant. la crainte,
&£7 Je puis donc refpirer, lire fans contrainte
La lettre d’un amant qui régne dans mon cœur!
Sa lecture peut feule adoucir ma douleur.

(Elle lit.)
Non,
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guliere que lanêtre, ni d’amant plus malheureux que
moi. Je vous vois à toute heure fans pouvoir nYex-
Pliquer.  Femm'apperçois qu’on vous méprife, qu'on

vous croitzfans efprit &5 fans fentiment, vous qui pen-
Lez f julie, &5 dont le cœur rendre déticat égale la
fénfibilité du mien, c'eft tout dire. Vous êtes à
la veille d'en époufer un autre, €5 je n'ole me plain-
dre, Fe pourrois me confoler f votre mariage ne

Jaifoit que mon malheur mais il va combler le vôtre
Je le fgai, je le vois, je ne puis l'empêcher, c'eft 1à
ce qui rend mon défefpoir affreux: fans une prompte
réponfe j'y vais fuccomber,

(après avoir là.)
Mon cœur eft déchiré par un billet fi tendre.
Mapeine, mon plaifir ne fauroient fe comprendre.
Non, mon état n’eft fait que pour être fenti!
J'ai là tout ce qu’il faut. Vite, répondons-y.

(Elle écrit on s'interrompant.)
Cher amant? Si les traits de l’ardeur la plus vive,

Si d’un parfait retour lexpreffion naive
Peuvent te confoler calmer tes ef prits,
Tu féras fatisfait de ce que je t’écris.
Les maux que tu reflens font mon plus grand martyre.

F 3 SCE-
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SCÈNE VII.
LUCILE, LE BARON.

LE BARON,
Te viens de m’acquitter. Grace au Ciel, je refpire!

e Mais que vois-je! Lucile à l'efprit occupé!
Elle écrit une lettre, ou je fuis fort trompe.
Elle ne penle pas, comment peut-elle écrire
Parbleu, voyons un peu de fon file pour rire.

(à Eucile,)
Puis-je, fans me montrer curieux indifcret,
Vous demander pour qui vous tracez ce billet

LUCILE avec furprife.
Ah!

LE BARON.
Que notre préfence un peu moins vous étonne:

Ne craignez rien.
L

LUCILE,Monfieur, je n’écris à perfonne.,
Ce font des mots fans fuite, mis pour m’effaier.

LE BARON.N'importe; montrez-moi, s’il vous plaît, ce papier.
Ne me refufez point, lorfque je vous en prie.

LUCILE à part,
Le cruel embarras

LE BARON.
Voyons.

LU-
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LUCILE.J'ortographie

Et peins trop mal, Monfieur.… Jamais je n’oferai,

LE BARON.Pourquoi? Vous avez tort, je vous corrigerai,

LUCILE,Vous de pourriez jamais lire mon écriture;
Et vous vous moqueriez de moi, j'en fuis trop fère.

LE BARON,Bon! Vous faites Penfant.

LUCILE,
Je fuis de bonne foi.

Je fcai l'opinion que vous avez de moi
Et c’eft pour l'augmenter.

LE BARON.Ah* mauvailes défaites!
Donnez, pour mettre fin aux façons que vous faites.

(D lui prend la lettre des mains ES lit.)

SCENE VIIL
LE BARON, LE MARQUIS,

LUCILE.
LE MARQUIS dans le fonds du Théatre.

T'’pperçois le Baron, ma chere Forlis.
e Mais il lit qui billet, Ciel! l’auroit-il furpris?

F4 LE
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LE BARON après avoir là, à Lucile.

Je doute fi je veille, je ne fçai que dire!
Parlez, efl-ce bien vous qui venez de l’écrire?

LUCILE.Oui.
LE BARON.Mais de ma furprife à peine je reviens!

Je n’ai rien vû d’égal au billet que je tiens!
Plus je la lis, plus cette lettre m'étonne.
Le fentiment y regne, Pefprit l’aflaifonne.
Belle indolente, hé quoi! fous cet air ingenu,
Vous me trompez ainfi? qui Pauroit jamais crû

(il relit tout baut.-)
Fe fgai qu’on me croit fans efprit; mais ce nef

que pour vous feul que je voudrois en avoir.
(il sinterrompt.)

Je ne demande plus à qui ceci s’adreffe.
Je fens toute la force la délicatelfe
Du reproche fondé que cache ce billet
Et je vois par malheur que j'en fois feul l’objet.

Il eft honteux pour moi de mériter vas plaintes.
Mes fautes, j’en rougis, y font trop bien dépeintes.
Voili le rétultat de tout nos entretiens,
Et tous vos fentimens y répondent aux miens.

LUCILE à part,
La méprife eft heureufe! &‘mon ame refpire

LE MARQUIS à part.
Fort bien! Il prend pour lui ce qu’onvient de m'écrire.

LE
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LE BARON.Cet embarras charmant cette aimable rougeur

Servent à confirmer ma gloire.

LE MARQUIS à part.
Ou fon erreur.

LE BARON,Quelle joie! Elle m'aime, elle fent, elle penfe!
Que j'ai mal jufqu’ici jugé de fon filence!
Ah! pourquoi fi long-temps me cacher ces tréfors,
Et les enfevelir fous de trompeurs dehors
Mais n’accufons que moi c’eft ma faute, mavûe
Devoit lire à travers cette crainte ingénue
Je devois démêler fon tœur fon efprit.
Je trouve mon arrêt dans ce qu’elle m’écrit
Et ces traits dont mon ame eft confufe ravie,
Font ma Satire autant que fon apologie.

Tl'eft vrai, LUCILE.
LE MARQUIS à part.

Je jouis d’un plaifir tout nouveau
Et l'on n’a jamais mieux donné dans le panneau.

LE BARON cu Marquis qui s’avance,
Ah! Marquis, vous voilà, ma joie eft accomplie.
C’eft ici le moment le plus doux de ma vie.
Mon bonheur eft au comble, je viens de trouver
Tout ce qui lui manquoit, qui peut l’achever!
Rien n’égale l’efprit de la beauté que j'aime.
Je veux que votre oreille en foit juge elle-même.

F 5 Ecou-
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Ecoutez ce billet que Lucile m’éérit,
Il va vous étorner autant qu’il me ravit.

(I it.)Fe (gai qu'on me croit fans efprit, mais ce m'eff
que pour vous feul que je voudrois en avoir fi je
pouvois réuir à vous perfuader que je fuis auf fpi-
rituelle que tendre, peu m'importeroit que le refte du
monde me donnât le nom de fotte &5 de flupide. L’ab-
batement, où na plongée la craînte d’être oubliée de
Vous, à du donner de moi cette idée 5 depuis que

je vous vois ici, votre préfence me jette dans un
trouble qui fert à la confirmer. Ze fèns que mon cœur
fait tort à mon efprit. Il m'ôte jufqu'à la liberté de
m'exprimer, je fuis trop occupée à fentir, pour as
voir le loifir de penfer.

(Après l’avoir là.)
Mais efl-il rien, Marquis, .qui foit plus adorable!
Et ne trouvez-vous pas cette fin admirable?

LE MARQUIS.Je la goûte encor plus que vous ne l’approuvez.

LUCILE au Baron.Vous louez mon billet plus que vous ne devez.

LE BARON.Non, non, mon repentir égale ma furvrife
Je dois à vos génoux expier ma méprife,
Pardon, je vous croyois, il faut trancher le mot,
Sans efprit, c’eft moi qui fuis vraiment un fot.

LU,
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Levez vous, vous comblez le trouble qui m’agite.

LE BARON.
Je dois à votre égard rougir de ma conduite.
C’eft par mille refpects, par un culte flatteur,
Que je puis déformais réparer mon erreur.
Vous étes accomplie, je n’en puis trop faire.
Vous, Marquis, prenez part à mon tranfport fincére,

LE MARQUIS.
Je le partage au moins.

LE BARON.
“Rien ne manque à mes vœux,Si comme moi, mor cher, vous devenez heureux-

LE MARQUIS.Oh je le fuis déja.

LE BARON.
Cormment donc! Votre amante

Vous auroit-elle écrit
LE -MARQUIS,

Un billet qui m’enchante
Votre raviffement n’égale pas le mien.
C’elt à Mademoifelle, à qui je dois ce bien.

LUCILE.En cela j'ai fuivi le penchant qui m’infpire.

‘LE BARON.Nous formes tous contens comme je le defire,
Deformais mon hôtel qui m’étoit odieux,
Me deviendra charmant, embelli par vos yeux.
Vous feule me rendrez fon féjour agréable.

Pour



92 LES DEHORS TROMPEURS,
Pour vous plaire, je veux m’y montrer plus aimable
Et goûtant fans mélange un deftin bien plus doux.
Je vais me partager entre le monde vous.

SCENE IX.LE BARON, LE MARQUIS, LU-
CILE, LISET TE.

LISETTE.Pardon, fi j'interromps, Monfieur, mais la Du-<
ét cheffe
Demande à vous parler pour affaire qui prefle:
Elle eft dans fon carroffe, ne peut s’arréter.
Un de fes gens eft Ia.

LE BARON.
Mais, fans plus héfiter,

Qu'elle monte.

LISETTE.
Monfieur, elle vient pour vous prendre,

Et, fans tarder, vous prie inftamment de defcendre.

LE BARON.Il foffit, je la joins.

SCE-
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SCENE XLE BARON, LE MARQUIS, LU-

CILE, LISETTE.
LE MARQUIS au Baron.

“7Y ous aljez donc partir?

LE BARON.Non, je vais l'affûrer que je ne puis fortir
A Monfieur de Forlis je fuis trop néceflaire.
La fille me rappelle, j'ai promis au pere. à
Rien ne peut m’arrêter, quand je dois le fervir.
Je ne fuis qu’un inflant, je vais revenir.

SCENE XL
LE MARQUIS, LUCILE,

LISETTE.
LISETTE.

T| ne reviendra pas fi-tôt, MademoifelleÀ Et la Ducheffe l’emmener elle.

La Comtefle eft là-bas qui lui fert de renfort
Le moyen qu’il réfifte à leur commun effort

LUCILE.Le foin qui les conduit fans doute eft d'importance?

LI
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LISETTE.Oui, Paffaire eft vraiment des plus graves. Je penfe

Qu'il s’agit d’affortir des porcelaines.

LE MARQUIS.
Bon!

LISETTE.Et de mettre d'accord la Chine le Japon.
Mais le carrofle part, voilà qu’on P’emmene
Moi-même je defcens pour en être certaine.

(à part.)
]ls s'aiment, je le vois, je plains leur ennui.
Monfieur les laiffe feuls, je tais comme lui.

(Elle rentre.)

SCENE XIL
LE MARQUIS, LUCILE.

LE MARQUIS,
Te puis enfin, au gré du penchant qui m'entraîne,
J) Vous voir vous parler fanstémoin fans gène.
Que cet inftant nveft doux! Que je fuis enchanté
Ce moment, comme moi, l’avez-vous fouhaité
Vous ne répondez rien, votre cœur foupire.

LUCILE.À peine à mes tranfports mes fens peuvent fuffire
Le difcours elt trop foible, je n’en puis former.
Marquis me taire ainfi, n°elt ce pas m'exprimer

LE
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LE MARQUIS.Oui, charmante Lucile! Il n’eft point d'éloquence,

Qui vaille perfuade autant qu’un tel filence,

LUCILE,Mes veux femblent fortir d’une profonde nuit;
Dans ceux de mon Amant un autre Ciel me luit:
Au feul fon de fa voix-mon cœur fe fent renaître,
Æt l’Amour prés de lui me donne un nouvel être.
Mon ame n’étoit rien quand il étoit abfent
Sa-vûe fon retour la tirent du néant

LE MARQUIS,Souffrez, dans le tranfport dont la mienne eft preffée

LUCILE.Non, fans vous, loin de vous je n’ai point de penfée.
Je fuis flupide auprès du monde indifférent,
Et je n’ai de l’efprit qu’avec vous feulement.
Le mien ne brille point dans une compagnie
Le fentiment l’échauffe, non pas la faillie.
Celui que l’Amour donne à deux cœurs bien épris,
Eft le feul qui m’infpire, dont je fens le prix.

LE MARQUIS.
Ah! c’eft le véritable, n’en avons point d'autre;
Comme il ferale mien, qu’il foit torjours le vôtre.
Ne puifons notre elprit que dans le fentiment.
Vous m’aimez

LUCILE.Oui, mon cœur vous aime tiniquement.

LE MARQUIS.Que votre belle bouche encor le répéte?
Vous avez, à le dire, une grace parfaite.

LU.

F1 das Te
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LUCILE.Oui; Marquis, je vous aime, je n’aime que vous

LE MAR QUIS.
Et moi je vous adore.

LUCILE.O retour qui m’eft doux!
LE MARQUIS.

Que je vais payer cher ces inftans pleins de charmes
Mon bonheur eft troublé par de juftes allarmes
Et je fuis prêt de'voir le Baron poffefleur
D'un bien que {a pourluite enlève à mon ardeur:
J'ai frémi, quand jai vû qu’il lifoit votre lettre.

LUCILE.Moi-même de ma peur j'ai peine à me remettre.

LE MARQUISElle el entre fes mains.

LUCILE.N’en foyez point jaloux;
Vous favez qu’elle n’eft écrite que pour vous,

LE MARQUIS.D'accord mais pour vous plaire, il redevient aimable
Ses graces à mes yeux le rendent redoutable.

LUCILE,Quelque forme qu’il prenne, il n’avancera rien
Je le verrai toujours, à l’examiner bien,
Comme un Tiran caché, qui {fous un faux hommage,
Me prépare le joug du plus dur efclavage
A qui l’Himen rendra fa premiere hauteur,
Et qui me traitera comme il traite fa fœur.

Afon
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Je vais dans les horreurs traîner ma trifle vie.
Si l’aveugle amitié que mon pere a pour lui,
N’eût rendu ma démarche inutile aujourd’hui,
J'aurois déja, j'aurois forcé mon caractere,
Et je ferois tombée aux genoux de mon pere
Ma bouche eût déclaré mes fentimens fecrets,
Plûtôt que d’époufer un homme que je hais;
Et que mes yeux verroient même avec répugnance,
Quand je n’aurois pour vous que de l’indifférence.
Jugez combien ce fonds de haine eft augmenté,
Par l'amour que le vôtre a fi bien mérité!
Jugez combien il perd dans le fonds de mon ame
Par la comparaifon que je fais de fa flame,
Avec le feu conftant tendre refpectueux
D'un Amant jeune fage, aimable vertueux!
Vous poffedez, Marquis, le mérite folide
Il n’en a que le mafque le vernis perfide
Il ne fonge qu’à plaire, ne veut qu’ébloüir
Vous feul favez aimer, vous faire chérir
De tout Paris, fon art veut faire la conquête
À régner fur mon cœur votre gloire s’arrête.
I eft par fes dehors par fon entictien,
Le Héros du grand monde, vous êtes le mien.

LE MARQUIS,Cet aveu qui me charme en moine temps m'’afflige,
A rompre un nœud fatal je fens que tout m'’oblige
Mes feux méritent feuls d'obtenir tant d’appas.

(U lu baife la main.)

G SCE-
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SCENE XII.
LE MARQUIS, LUCILE,

LISETTE.
LISET TE,K_ontinuez, Monfieur, ne vous dérangez pas.

LUCILE.Ciel! C’eft Lifette!

LISETTE,Là, n’ayez aucune allarme.
Pour vous je m’intéreffe, votre amour me charme.
Il eft entierement conforme à mon fouhait
Pen ai depuis tantôt pénétré le fecret.
Mais il eft en main sûre bien loin de vous nuire,
Le foin de vous fervir eft le feul qui m'infpire.
C'’elt lui dans ce moment qui me conduit vers vous,
Pardonnez, fi je trouble un entretien fi doux
Mais avant vû de loin revenir votre pere,
Je viens pour vous donner cet avis falutaire.
Je croi que j'ai bien fait, qu'il n’eft pas befoin
Que de vos doux tranfports fon œil foit le témoin.

LUCILE,Je vous en remercie, je rentre bien vite.

LE MARQUIS.
Vous partez donc

LUCILE,
Adieu. Malgré moi je vous quitte

(Elle rentre.)

SCE-
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SCENE XIV.

LE MARQUIS, LISET TE.
M LE MARQUIS.

on cœur reconnoîtra cette obligation.

LISETTE,Je vous fers tous les deux par inclination
Monfieur de Forlis vient, un autre foin m'appelle,
Avec lui je vous laifle, fuis Mademoifelle.

Elle s’en va.)

EN

SCENE XV.LE MARQUIS, M. DE FORLIS.
em M. DE FORLIS.
U

Hu donc eftle Baron? Je viens pour le chercher.

LE MARQUIS.Malgré lui de ces lieux vient de l’arracher.

M: DE FORLIS.Qui peut l'avoir contraint?

LE MARQUIS.
Une affaire imprevûe;

La Duchefle, Monfienr, elle-même eft venue
Le prendre en fon caroffe, il a fallu céder.

M. DE FORLIS.Lorfque dans ma demande il doit me feconder
Quand l’heure ef décilive, il manque à fa promeffe!

G 2 LE
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LE MARQUIS,Sans doute il s’y rendra, dès que-la chofe preile.

M. DE FORLIS.
J'y vole, il fera bien de ne pas l'oublier
S'il ajoûte ce trait, ce fera le dernier.

CH fort.)

SCENE XVI.
LE MARQUIS fe

faut, en fa faveur, que j’agiffe moi-même:
1 Je le puis par mon oncle il fera tout, ilim’aime;

Son crédit eft puiffant, hâtons nous de le voir.
Pour le mieux obliger d'employer fon pouvoir,
De'ma fecrette ardeur faifons-lui confidence
Du Baron, s’il fe peut, réparons l’indolence.
A Monfieur de Forlis je dois un tel appui
Et je fers mon amour en travaillant pour lui.
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ACTE V.
SCENE PREMIERE,

LUCILE, LISETTE,
LISETTE

=>aj votre confiance, je fuis fatisfaite,
J

LUCILE,Vous la méritez bien; mais je fuis inquiéte,
Mon pere le Baron font abfens de ces lieux;
Le Marquis devroit bien fe montrer à mes yeux,
Et profiter du tems que fon rival lui laifTe.

LISETTE.Oui, ce font des inftans très-chers: mais fa tendreife
Peut-être ef occupée ailleurs utilement.
De mon Maître, pour vous, je crains le changement
ll pourra balancer fon penchant pour la mode,
Et le rendre affidu, partant plus incommode.

LUCILE,Vous me faites trembler. J’aime mieux fa froideur.

LISETTE,Peridant huit jours au moins redoutez fon ardeur.

Son amour à préfent vous voit fpirituelle
Et vous avez le prix d’une beauté nouvelle.

G 3 Jen
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J'entens marcher quelqu’un. C’eft le pas d’un Amant:

LUCILE:Oui, le Marquis arrive avec empreffement
C'eft lui. Le cœur me bat.

LISET TE,Emotion charmante

LUCILE.Ah! Ciel! C’eft le Baron.
Le

LISETTE,La méprife eft piquante.
La Comteffe en ces lieux accompagne fes pas.

(Lifette fort.)

SCENE IL
LE BARON, LUCILE, LA COM-

TESSE.
LA COMTESSE au Baron.

N Non quoique vous difiez, je ne vous quitte pas.

LE BARON à Lucile.
Je n’ai pû m’êchaper des mains de la Duchelfe
Je fuis au defefpoir. La cruelle Comtelfe

A feconde fi bien fon defir obftiné,
Qu’à la Pièce nouvelle elles m'ant entrainé.
Elles m'ont enfermé malgré moi dans leur, loges
Mais envain des Acteurs elles ont fait l’éloge,
Au Théatre par-tout je n’ai rien vü que vous.

Je
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I) jette tons mes fens dans une aimable yvrefle
Et voilà deformais le feul qui m'intérefle,

LA COMTESSE.Qu'’entens-je! Il prend le ton d’un Amant langou-

reux2

LE BARON.Je le fuis en effet.

LA COMTESSE.
N°

Vous étes amoureux
LE BARON.Oüj beaucoup.

LA COMTESSE.
Je frémis du tranfport qui l’entraîne.

“LE BARON à Lucile.De notre hymen ce foir je veux former la chaîne
Et votre pere va…

LUCILE d’un air troublé.
Monfieur, l’avez-vous vû?

LE BARON.Empreflement, flateur! Je ne l’ai jamais pu.
J'ai manqué malgré moi l'heure qu’il m°a donnée!

LA COMTESSE.Mais c’eft un vrai délire, j'en fuis étonnée
Si vous continuez, il faudra vous lier.
C’eft cent fois pis, Monfieur, que de vous marier,

LE BARON.Mon ardeur eft parfaite.

LA COMTESSE.
Ah! des ardeurs parfaites!

G4 Mais
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Mais étant amoureux du ton dont vous l’êtes,
Adorant brûlant pour l’objet le plus doux
Que voulez-vous, Monfieur, que l’on faffe de vous
Le monde va bien-tôt fuir votre compagnie.

LE BARON.
Je me partagerai.

LA COMTESSE.Non, tout Amant l’ennuïe.
L'amour lui, Monfieur, font brouillés tout-à-fait,
L’un eft vif, amufant, Pautre fombre diftrait.
Le monde d’un butord fait un homme paffable
Et l’Amour fait un fot fouvent d'un,homme aimable,

LUCILÉ,
Ce portrait de l’Amour n’eft pas bien gracieux.

LA COMTESSE.Mon bel Ange, il eft peint plus charmant dans vos

yeux.
LE BARON.En dépit de vos traits, lAmour polit nos ames.

LA COMTESSE. eC'’eft l’ouvrage plütôt du commerce des Dames.
Pour valoir quelque chofe, il faut nous voir vraiment
Avoir du gout pour nous; mais noint d’attachement
Point d’amour décidé, ni qui forme une chaîne.

LUCILE.j'avois eru jufqu’ici que nous valions la peine.
Qu’on s’attachât à nous particuliérement.

LA COMTESSE,Je vois que la petite eft fille à fentiment.
Volon-
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Flle n’a que feize ans. C’eft l’âge d’être duppe
L'âge par conféquent de fe repréfenter.
L'Amour fous des couleurs faites pour enchanter.
Moi-même à quatorze ans j'ai donné dans le piége;
Moi, Baron, qui vous parle. Oui, j'ai, vous l’avoue-

rai-je
J'ai foupiré, langui pour un jeune écolier,
Mais langui conftamment pendant un mois entier,

LE BARON,Une telle conftance eft vraiment admirable!

LA COMTESSE à Lucile.L'amour vous paroît, donc bien beau, bien adorable?

LUCILE.A mon âge, l’on doit fe taire là-deflus,
bi

Madame, je m'en vais de peur d'en dire plus.

LA COMTESSE,Choififfez pour époux, fi vous étes bien fage,
Un homme moins couru, mais qui foit de votre âge.
Ce n’eft pas fon avi5, mais préferez le inien.

LUCILE à part.
C'eft une folle au fonds qui confeille fort bien.

Elle fort.)

SCENE II.LE BARON, LA COMTESSE.-
LA COMTESSE,Non, je ne puis fouffrir que ce nœud s’exécute.

Je palle chez l'Abbé pendant une minute,
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Et vais lui demander certain livre nouveau,
Qu'on dit bon, car il eft vendu fous le manteau.
Enfuite je reviens, je vous le fignifie,
Pour rompre votre Hymen, où le nœud qui nous lie,
Si votre amour l’emporte, adieu plus d'amitié,
D’eftime, ni d’égard pour un homme noyé.
Paris dont vous allez vous attirer le blâme,
Fera votre épitaphe, au lieu d'épithalame.
À votre porte même on vous fera l’affrant.
De l’afficher, Monfieur, les paifans liront
Cy git dans fon Hôtel, fans avoir rendu l’ame,
Le Baron enterré vis-à-vis de fa femine.

(Elle fort.)

SCENE IV.
LE BARON fl

Ça menace ef fondée, jen fuis allarmé.
Mais non, belle Forlis, j'aime, je fnis znmé.

Pour unir à jamais ta fortune la mienne,
J'attens dans ce moment que ton pere revienre.
Je n’ai qu’à te montrer aux yeux de tout Paris,
Pobtiendrai fon fuffrage, au lieu de fon mépris.
D’avoir tant retardé je me fais un reproche,
Je devois…. mais je vois mon ami qui s'approche,

SCE-
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SCENE V.LE BARON, M. DE FORLIS.

LE BARON,
J e vous attens ici, Monfieur, pour vous prier...

M, DE FORLIS.Et moi, je viens exprès pour te remercier.
Tu m’as fervi fi bien, de fi bonne grace,
Que par tes heureux foins un autre obtient la place.
Le Miniltré me l’eût accordée aujourd'hui,
Si pour me feconder, j’avois eu ton appui

LE BARON.
C’eft Peffet du malheur.

M. DE FORLIS,
Di, de ta négligence.

LE BARON,Non,- il n’a -pas été, Monfieur, en ma puiffance.
Un contre-tems fatal a retenu mes pas-
J'étois prêt à voler.…

M. DE FORLIS.
Je ne t’écoute pas.

LE BARONJ'ai rencontré, vous dis-je, un invincible obftacle

Et j'étois

M. DE FORLIS.Je le fçai, fort tranquille au fpectacle.

LE
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LE BARON.

Oui, mais.
M. DE FORLIS.

Ton procédé ne fauroit s’excufer.
Du nœud qui nous unit, tu ne fais qu’abufer.
Depuis dix ans entiers que l'amitié nous lie,
Fen remplis les devoirs, ton cœur les oublie.
Tu ne mets rien du tien dans cet engagement
Fen ai feul tout le poids, toi, tout l'agrément;

LE BARON.Dans-vingt occafions j'ai témoigné mon zêle.

M. DE FORLIS.Tu viens de m’en donner une preuve fidelle.
Le feul prix que je veux de mon attachement,
Eft de venir parler au Miniftre un moment.
Mon fort dépend d’un mot, d’une fimple parole

Refufe à mon bonheur ces inftans précieux,
Je ne puis l'obtenir! Et ton efprit frivole

Et c'eft pour les donner, à quel foin glorieux!
A celui de juger une piéce nouvelle.

LE BARON.Monfieur, on m'a contraint, malgré moi'….

M. DE FORLIS.
Bagatelle,

Pouvre les yeux, vois que dans ce fiécle-ci

Le plus mauvais partage eft celui de l’ami.

LE BARON.Monfieur, je vous promets:…

M.DE
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M, DE FORLIS.

Inutile promelte
Je vous le dis avec beaucoup de politeffe,
Mais dans un deffein ferme, formé fans retour,
Je n’aurai plus pour vous qu’une eftime de Cour.
Et vous ne devez plus, à l'avenir, attendre
De m'’avoir pour ami, ni de vous voir mon gendre,

LE BARON,Si vous n’écoutez plus la voix de l’amitié,
Si pour moi déformais vous étes fans pitié,
Pour votre fille au moins, montrez-vous moins fé-

vere,Prennez en fa faveur des entrailles de pere;
Et puilqu’il faut, Monfieur, vour en faire l’aveu,
Sachez que fa tendreffe eft égale à mon feu,
Qu’un penchant mutuel...

M. DE FORLIS.
Quoi Ma fille vous aime

LE BARON.Qui, le Marquis pourra vous l’attefler Ini-même
Et pour vous en donner un garant plus certain,
Lifez voici, Monfieur, un billet de fa main.
Vous voyez qu'en trompant notre attente commune,
Vous feriez fon malheur comme mon infortune.

M. DE FORLIS après avoir Iù le billet
qu'il lui rend.

Pour vous prouver qu’en tout l'équité me conduit,
Et que je ne fuis point un aveugle dépit,
Je contens que ma fille elle-même prononce,
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Je m’en rapporterai, Monfieur, à fa réponfe,
Je dois croire, je fuis, qui plus eft, affermi,
Que vous ne ferez pas meilleur époux qu’ami
Mais ce danger pour elle eft encor préférable,
Tout mis dans la balance, au malheur effroyable
D’obéir par contrainte, de voir fon fort joint
Au deflin d’un mari qu’elle n’aimeroit point.
Pour l’immoler ainfi, ma fille m’elt crop chere.
Ma bonté fait borner l’autorité du pere
Le Ciel nous a donné des droits fur nos enfans,
Pour être leurs foutiens, non pas leurs tyrans.

LE BARON.Monfieur me rend l’efpoir d’entrer dans fa famille

SCENE VI
LE BARON, M.DE FORLIS,

LISETTE.
Lu M. DE FORLIS,Luifette

LISET TE.
Quoi, Monfieur?

M. DE FORLIS.
Allez dire à ma fille

Que je veux lui parler, qu’elle vienne ici.
(Lifette rentre.)

SCE-
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SCENE VILLE BARON, M.DE FORLIS.

LE BARON
V ous me rendez la vie en agiffant ainfi,

M. DE FORLISFaites en ma préfence éclater moins de zele
Je ne fais rien pour vous, je ne regarde qu’elle.

SCENE VII.
LE BARON, LE MARQUIS,

M. DE FORLIS.
w LE MARQUIS à M. de Forlis

J
vien vous détromper fur le gouvernement.
Vous l’obtenez, Monfieur, par accommodement.

M. DE FORLIS.Pour un autre, j'ai cru la chofe décidée.

LE MARQUIS,La place étoient promife, non pas accordée,
Mon oncle, qui parloit pour votre concurrent,
Avec lui vient de prendre un autre arrangement.
H lui fait obtenir Monfieur, à mon inftance,
La votre qui fe trouve être à fa bienféance,
Et d’une penfion on y joint le bienfait.
De l’autre en même-temps vous avez le Brevet.

M,DF
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M. DE FORLIS.Je ne faurois, Monfieur, dans cette circonflance,
Vous marquer trop ma joie, ma reconnoiflances

LE BARON à M. de Forlis,
Par cet heureux moyen voilà tout rétabli,
Et, Monfieur, du paffé doit m’accorder l’oubli.

M. DE FORLIS.Non, au Marquis tout feul, je dois ce bien fuprême.

LE BARON,Mais il eft mon ami, cela revient au même.

M. DE FORLIS.Loin de parler pour vous fon pracedé plûtôt
Fait du vôtre, Monfieur, la critique tout haut.
Tous mes efforts n’ont pû faire agir votre zéle,
Le fien m’a prévenu, voilà votre modéle.

SCENE IX.LE BARON, M. DE FORLIS, LE
MARQUIS, LA COMTESSE.

LA COMTESSE.
Hymen elft-il rompu, Baron infortuné?

M, DE FORLIS,
Non; mais je le voudrois.

LA COMTESSE.
Quel bien inopiné!
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LE BARON.Sa fille qui parôît me fera moins contraire,

SCENE X.
LE BARON, M.DE FORLIS, LE

MARQUIS, LA COMTESSE, LU-
CILE, LISETTE.

M.DE FORLIS.Æa fille, approche-toi, viens, c’eft ici l’inftant1YEk Pour toi le plus critique le plus important.

J'apprens que le Baron a fçu toucher ton ame.
Je ne puis te blamer, ni condamner ta flame.
Par mon choix, j'ai moi-même autorifé tes feux,
Prononce: je te laiffe arbitre de tes vœux.

LISETTE.Mais c’eft parler vraiment en pere raifonnable.

LE BARON à Lucile,
Pattens de votre bouche un arrèt favorable.
Déclarez mon bonheur.

LE MARQUIS 2 part.
Quoique fûr d'être aimé,

Je n’ai pas fon audace, je fuis allarmé

LE BAP,ON.Que vois-je Vous reflez dans un profond filence,

H Quand
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Quand vous pouvez d’un mot combler notre efpê-

rance?
Eh, quoi donc, cet aveu doitil tant vous coûter
Vous n’avez fimplement ici qu’à repeter
Ce que vous avez eu la bonté de m’écrite,
Et ce que je ne puis me laffer de relire
Dans ce tendre billet ficher à mon ardeur.
Ah! n’en rougiflez pas, il vous fait trop d'honneur,

LA COMTESSE.
Quel eft donc cet écrit

LE BARON,
Une lettre charmante.

LA COMTESSE.
Donnez -moi, de la voir je fuis impatiente.

(Elle prend la lettre 5 la lit.)

M. DE FORLIS.
Cette lettre, ma fille, a nommé ton époux.
L'homme à qui tu l’écris.….

LE BARON à Lucile,
“ER feul digne de vous,

N'en convenez vous pas, ainfi que votre pere?

LUCILE.Oui, Monfieur, j'en conviens.

LE BARON.Par cet aveu fincere
Sa bouche clairement prononce en ma faveur.

LUCILE,Je n’ai point prononcé vous vous trompez, Monfieur.

LE
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LE BARON.Eh, quoi! N’eft-ce pas moi, que vous venez d’élire

Ce billet avoué fuffit.

LUCILE,
Non.

LE BARON.
Qu'eft-ce à dire?

LA COMTESSE apres avoir là.
Mais, au'iln’eft pas pour vous. C’eft pour un homme

ablent.

Madame LE BARON.

LA COMTESSE.Mais, Monfieur, écoutez un moment,

(Elle lit haut.)L'abattemens, où m'a plongée la crainte d'être ou-
bliée de vous, à dû donner de moi cette idée,

(au Baron en s’interrompant.)
Oubliée! Eft-ce vous qui Pobfedez fans cefle?

LE BARON.Pardon j'ai donné lien moi feul à fa trieffe.

LA COMTESSE lui préfentant le billet,
S'ai donné lieu! Tenez repondez à ceci.

(Elle lit.)

d

Depuis que je vous vois ici votre préfence-me jette

ans un trouble qui fert à la confirmer.
(en s'interromp t)

an.Efl-ce pour vous? Depuis que j v
 OUF VOIS 30%Vous radotez, mon cher

H2 LE
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LE BARON.Le Marquis fait lui-même...

LA COMTESSE.Qu’il parle donc? Il montre un embarras extrême.

M. DE FORLIS.Ma fille, le Marquis fauroit-il ton fecret
Répons moi fans détour.

LUCILE,
Out, mon pere, il le fait,

LA COMTESSE au Marquis.
Puilque vous le favez, il faut nous en inftruire..

LE MARQUISC'eft à Mademoifelle, je ne dois rien dire.

LE BARON.Une telle referve eft fort peu de faifon.

LA COMTESSE.
Elle jette mon cœur dans un jufte foupçon
La petite convient qu’il fait tout le myltére:
Il fe trouble comme elle, s’obitine à fe taire;
Je gagerois qu’il elt cet amant fortuné.

C’eft lui.
M. DE FORLIS.

Je le voudrois.

LUCILE.Madame a deviné.

LE BARON.
Comment Ce n’eft pas moi!

LU-
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LUCILE,

Non, c'eft une méprile.

LE BARON.La lettre...

LUCILE.Etdit pour lui. Vous me l’avez furprife.

LE BARON,Le coup eft foudroyant
peeLISETTE à part.

Il Pa bien merité.
LA COMTESSE embraffant le Baron.

Vous n’êtes pas aimé! Mon cœur eft enchanté!

M. DE FORDIS à Lucile.
Que ton choix elt louable, digne de me plaire!
En faifant ton bonheur; il acquite ton pere;

(I montre le Marquis.)
La place que j'obtiens eft un fruit de fes foins.

LE MARQUIS,Pour mériter fa main, pouvois-je faire moins

LE BARON.Ab! Marquis, deviez vous me jouer de la forte,
Vous, à qui j'ai marqué l’eftime la plus forte

LE MARQUIS.Vous avez malgré moi combattu mes railons,
Et vous m'avez forcé de fuivre vos leçons.

LA COMTESSE.De joie en ce moment jé ne tiens point en place!

Votre Hymeneft rompu. Quelle heureufe difgrace

M.DE
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M. DE FORLIS au Marquis &5’ à Lucile.

Sortons de cet Hôtel, tout doit nous en bannir.
Venez mes chers enfans, je m’en vais vous unir.

(‘au Baron.)
Vous, vous n’avez plusrien, qui retienne votre ame,
Et vous pouvez, Monfieur, aller avec Madame,
Entendre Concertos Sonates, opera,
Et les Vacarminis autant qu’il vous plaira.

(M fort avec le Marquis '&5’ fa fille.
(Lifette rentre en même-temps.)

SCENE XI. derniere.
LE BARON, LA COMTESSE.

LA COMTESSE.Mtoyez en fes confeils venez, fuivez mes traces:
X0 Fuyez votre maifon, reprenez vos graces.
Ne fovez plus ami, ne foyez plus amant.
Soyez l'homme du jour, vous ferez charmant.

FIN.
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